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Avant-propos

La conduite à bon port d'une recherche
aussi ambilielJSe gue peut l'être l'histoire d'une localité
centenaire nous a amené ~ contracter une dette de recon­
naissa nee envers plusieu 1'5 person nes,

Nous désirons tout d'abord exprimer notre
grati tude au professeu r Ma rc Vallières qLJ i a cl irigé la thèse
qui sert de b<.lse à celte publication, Nous adl'essons aussi à
MM. Jean Hamel in et Jacques ~v[athleu des remerciements
empressés pour leurs remarques constructives aUlal1llors de
l'élaboration de notre pl'Ojet que lors des diverses lectLll'es
de notre manuscrit. Il en va de même pour MM. Luc
Noppen et Claude Paulette pour leur aide apportée 10l'S du
travail d'édition.

Nous devons souligner de plus la collabora­
tion empressée des autorités religieuses et civiles de Saint­
Eugène, des responsables des divers organismes (ant de loi­
sirs que religieux, patriotiques ou d'entraide et celle enfin
des gardiens des divers dépôts d'archives conservés <lussi
bien dans la paroisse que ceux des évêchés, bureaux d'enre­
gistrement de Québec, Nicolet, Drummondville ou Trois­
Rivières el Ottawa.

Enfin, c'est à l'ensemble des cito\'ens de
Saint-Eugène que nous expI'jmons notl'e plus p'rofonde
reconnaÎss<lnce. Sans leur appui, leur participation et leurs
encouragements, jamais nos recherches n'alli-aient connu
d'aboutissement.



BÀTJR UN VILLAGE:\U QutBEC 9

Introduction

V éril<'1ble épopée, l'histoire nationale en­
seignée jusqu'à ces dernières décennies mettait en vedette
des myriades de héros, de découvreurs, de martyrs de la foi,
de grands chefs politiques. Conçue et rédigée pour élever les
idéaux et accroître le patriotisme, cette histoire des élites
aux dimensions quasi inhumaines ne convient plus tellement
aux aspiraüons des Québécois de 1980. Incapable de se re­
nouveler assez rapidement, l'enseignement de l'histOire !om­
be alors peu à peu en désuétude faute d'intérêt. La prise de
conscience récente de l'état de méconnaissance profonde de
leurs origines, de l'évolution de leur milieu, de leur nation
et de leur pays, qui affecte majoritairement les moins cie
vingt ans et une bonne partie du public québécois adulte,
en traîne plusieurs chercheurs à donner à l'histOire des
dimensions nouveJles, des approches originales.

Ala faveur d'importants mouvements écolo­
giques de rewur aux sources impliquant presque naturelle­
ment un regain d'intérêt pou r le passé (antiquités, généa­
logie, patrimoine), des historiens de plus en plus nombreux
en viennent à s'intéresser non seulement à la vie quoti­
dienne, aux masses populaires, aux techniques artisanales et
métiers préindustriels, aux travailleurs, mais aussi à l'histoire
locale et régionale. Selon l'historien Fernand Ouellet: « La
monographie régionale ou locale constitue dans le contexte
actuel un des principaux moyens de faire progresser la
recherche historique l

. »

Tant décriée avec raison parce qu'elle repre­
nait, sur une échelle plus réduite, les voies empruntées par
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l'histoire officielle (vics de curés, listes de maires. députés,
marguilliers, etc.) parce qu'elle ne peut pas encore compter,
comme le constate i\'laI"Cel Trudel, SUI" aucun modèle vdb­
ble2 , la monographie locale ou paroissiale, repensée en fonc­
tion des sensibilités et des préoccupations actuelles, peut, à
notre avis. devenir un moyen hors pair d'intéresser les ci­
toyens de tOIlS les âges à leur évolution et, par le fail même,
à celle de leur région, cie leur pays.

De la vaste mosaïque qui compose [e terri­
toire québécois. [a rég-ion dite du centre du Québec et, en
paniculier, sa sous-division qualifiée de " cœur cie la pro­
vince» (Drummondville et ses alentours) n'a jusqu'à présent
pas beaucoup fait ['objet de recherches historiques.

Dans la maigre production des écrits portant
sur [e passé de la région, il convient de reconnaître [es
travaux de pionniers comme ceux de J-c. Sainr-Amant3 ,

F.-L Désau[niers\ G.-N. Millier~. Des Œuvres beaucoup plus
récen tes il fam souligner celles d 11 frère Côme Saint­
Germai n6 et de Mme ErnestÎne Charland-Rajone 7 et divers
albums-souvenirs publiés à l'occasion de certains anniver­
saires de fondation de pa roisses8 .

Oeuvres d'érudits locaux (notai l'es. avocats,
curés) bien souvent fils de la pal'Oisse, ou tout simplement le
fait d'amateurs à la plume facile et que le passé captive,
ces monographies produites dans la région, à J'image de la
grande majorité des écrits sur l'histoire des réf,rlons et des
localités du Québec, se logent à l'enseigne de l'élitisme et du
positivisme. C'est ainsi, par exemple, que, très souvent, l'évo­
lution d'une paroisse se scande au rythme des passages des
curés. Biographies de célébrités, généalogies des anciennes
familles, liste des maires, des conseillers, des marguilliers, se
retrouvent pl-esque inévitablement dans ce type d'ouvrage.
Les cheminements parcourus par les institutions comme le
Conseil municipal, la Fabrique ou la Commission scolaire se
laissent. devine," par le biais d'une suite de documents que
les historiens d'occasion ont mis [es uns à la suite des autres
sans chercher à expliquer tel ou tel phénomène, à voir les
interrelations possibles, les causes et les effets. Enfin, la pra­
lique d'une histoire se déroulant en vase clos semble aussi le
lot de ces auteurs bien intentionnés, en ce sens que l'évo­
lution de leur paroisse ou de leur région ne semble jamais
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se faire par rapport aux événements, aux situations politi­
ques, économiques et sociales du reste de la province ou du
pays.

Fait assez surprenant, Saint-Eugène de
Cramham semble ta seule paroisse de ]a région de Drum­
mondvilte qui n'ait pas encore attiré l'attention des histo­
riographes. Située ~ la limite des seigneuries et des town­
ships de l'est, à l'extrémité sud du diocèse de Nicolet el du
comté de Drummond, à la fromière géographique du pied­
mont des Appalaches et des terres de la vallée du Saint­
Laurent, cette communauté restait donc un sujet vierge qui
méritait largement une étude.
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1Le milieu

Avant de scruter Je cheminement parcou­
ru par la paroisse Saint-Eugène au cours des cent années de
son ex iste nce, nous nous devons de prése nter le cad re natu­
rel de notre histoire. Pour ce faire nous examinerons rapi­
dement la géographie, la pédologie, la Aore, la faune du
territoi re.

Le cadre géographique
Situé sur la Transcanadienne (sanie 152),

à mi-chemin entre Drummondville et Saint-Hyacinthe, le
territoire de la municipalité de Saint-Eugène de Grantbam
offre en gros l'aspect d'un rectangle orienté vers le nord­
ouest auquel viennent se greffer deux excroissances, J'une à
l'ouest et l'autre au sud-est. Le tout représente une super­
ficie de J8430 acres (7 372 ha) ou 29,49 milles 2 (76,6 km 2

).

Saint-Guillaume au nord-ouest, Saint­
Edmond et Saint-Germain au nord-est, Saint-Nazaire et
Sainte-Hélène au sud-est et Saint-Hugues au sud-ouest en­
cerclent le territoire municipal de Sai nt-Eugène.

Rattachée au point de vue politique au comté'
fédéral de Drummond et à celui de Johnson au niveau pro­
vinci~I, la paroisse de Saint-Eugène dépend de la grande
région administrative de Trois-Rivières (no 4).

Formé initialement de secteurs des cantons
de Grantham et d'Upton, le territoire de Saint-Eugène se
situe ~onc à la fmntière historique des Cantons et des Sei­
gneunes.
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Cane 1- SaillI-Eugène el ~on réseau hydrographique - Quels que
soient Je rlli~.~l'allx elll prul1lés par les l~a'llX pour quiller la p;Jroisse,
toule se relrrnlVt'nt. à plus ou moins longue échéan(~, dans la rivière
Yamaska. à l'vues\. 1· Rivière Scibouet, 2 - Ruisseau Thomas-Touzin,
3 - Ruissl'au des Foins, 4 - Ruisseau Beauregard. 5 - Bras de vÎe. 6 - Ri­
vière des David.
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Quelques aspects du relief: la topographie
Sis à l'ouest de la faille Champlain (Logan),

le ternWll"e de Saill[-Eugène se trouve pour ainsi dire à
cheval sur la frontière de deux imponantes régions géogra­
phiques du Québec: les Appalaches et les Basses-Ten"es du
Saint-Laurent.

Cette situation donne aux terres des surfaces
<lssez. planes ou légèrement ondulées. De façon globale le
rectangle paroissial possède une inclinaison d'est en ouest car
les niveaux \'3rient de 300 pieds (90 Ill) au-dessus du niveau
de )<1 mer près de Saint-Germain de Grantham à 150 pieds,
veTS Saint-Hugues.

La zone dite dû piedmont, de 200 à 400 pieds
(60 m à 120 ln), a ffeete près des trois qua rts de la m LI ni­
cipalilé laissant à la plaine argileuse de Montréal l'espace en
deçil d'u ne ligne imaginaire alhnt du nord de la paroisse
aux terres du centre du rang Brodeur.

Nous pouvons souligner enfin la situation du
village à 250 pieds (75 111) <.lu-dessus du niveau de la me]" soit
environ 125 pieds (37,5 111) au-dessus de celui de SaÎI1l­
Guillaume el 50 pieds (15 m) sous celui de Saint-Germain.

Le réseau hydrographique .
Intimement lié à la topographie des terres,

l'enselllble des cours d'eau du territoire de Saint-Eugène
dépend entièrement du bassin hydrographique de la rivière
Yamaska lequel bassin fait l'objet depuis 1974 d'un plan
pilote de dépollution des eaux. Ce projet affecte directe­
ment le territoire agricole de Saint-Eugène qui, par ses
égouts, ses engrais chimique) et Je purin de ses porcheries
contribue à l'altél"ation des eaux l"ecueillies dans la paroisse
par deux tributaires majeurs et leurs nombreuses l"amifi­
catioos.

D'abord la l-i\'ière des David qui, par l'inte)"­
méd ia ire des ruisseaux Cl U x Foins et Thomas-Touzi Il, cou vre
la majeure partie des terres du nord-est de la paroisse.
Quant mlX eaux du sud-est du territoire de Saint-Eugène et
à celles des terres du rang Brodeur, elles sont drainées vers
la rivière Scibouct par J'int.ermédiaire du ruisseau Beaure­
gard.
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La formation. du sol
Il f<lut remonter à plusieurs milliers d'années

pour assister aux deux principales périodes qui ont façonné
le territOire de Saint-Eugène.

Par suite d'u n nouveau refroidissement des
climats, il y a environ 25000 ans (période du pléistocène
de l'ère quaternaire), la calotte glacière prend une nouvelle
expansion et recouvre alors tout l'espace central du Québec
d'aujourd'hui jusqu'aux vallées américaines de l'Ohio et du
Mississi ppi.

Le passage de gigantesques montagnes de
glace qui peu vent atteindre plus de deux mille pieds .d'épais­
seu r laisse des marques. D'abord le poids de cette masse
entraîne ('enfoncement de lal-ges secteurs du continent
américain. La topographie connaît partout des boulever­
sements i ndescri ptibles. Des vallées sont creusées, d'autres
comblées, des montagnes disparaissent.

Lorsque la telllpérawre connaît des réchauf­
fements, les glaciers amorcent Ull recul vers leur poim d'ori­
gine. La fonte des glaces libère des quantités incroyables de
matériaux (sables et cailloux) happés au passage par les
mastodollles. Ce phénomène se concrétise à Saint-Eugène
par la présence de nombreux cailloux erratiques semés sur
l'ensemble des terres de la paroisse l

.

Ent re 13 500 et 12 000 ans les glaciers libè­
rent la vallée du Saint-Laurem, qui, par suite de l'affaise­
ment continental, se voit immédiatement envahie par les
eaux de fonte. L'Atlantique étend alors un puissant bras à
l'intérieur des terres. 5'étirantjusqu'au lac Champlain actuel,
la nouvelle mer couvre le territoire jusqu'à la hauteur de
six cents pieds (180 m) au-dessus du niveau du Aeuve tel
qu'il coule de nos jours.

Formée il y a plus ou moins Il 800 ans, la
mer Cha III plai n connaît une existence relalÎ vement courte
(disparue de nos régions vers 9 500 à 9 300 ans) car, lente­
ment, le continent se relève el amène la dispcll'ition pro­
gressive de la masse d'eau qui, en se retirant, laisse sur son
passage de riches dépôts d'argile, de sable et de gravier. Ces
diverses couches sont à l'origine de la grande fertilité des
basses-terres du Saint-Laul·ent.

Plusieurs indices attestenl le passage de cette
mer intérieure sur l'espace de Saint-Eugène. Ainsi il n'est pas
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rare de découvrir au hasard des labours de larges dépôts
constitués de millions de coquillages fossiles. Ii en est de
même pOLIr la présence de zones argileuses au centre du
rang Brodeur et de secteurs sablonneux le long de la route
Saint-Louis près du village et vers le haut du onzième rang.
En gros, plus du tiers des sols cle Saint-Eugène est direc­
tement d'origine Champlain. Norons enfin que l'ensemble
des terres du bas de la paroisse correspond à l'une des
hau tes terrasses marines ct contien{ du sable (bla ne et jau ne)
d'anciens rivages de la mer Champlain.

Quelques tmits de la composition des sols
Le passage de nombreux glaciers el celui

d'une Iller ont laissé sur le territoire de Saint-Eugène de
bonnes wuches de sols de manière presque uniforme.

Les qualités et les possibilités sont cependant
fort variables. On peut mentionner d'abord que, dam leur
ensemble, ils sont tous aptes à la production continue des
récoltes de grande culture. Il faut aussi souligner gue la
majorité des sols de la paroisse exige de la part des agri­
culteurs des effons nombreux, soit pour le choix approprié
des cuhUl-es aux divers types de terrain, soit pour le combat
de J'acidité ou de l'alcalinité de ces mêmes sols au moyen
des engrais, des chaux, des fertilisants spécifiques aux diver­
ses parcelles de leurs ferll1es.

De façon plus pa niculière nous pouvons
constater que les sols de Saint-Eugène appartiennent à pas
moins de vingt-trois catégories différentes_ Sans entrer dans
les détails de chacu ne, nOLIs nous attarderons à deu x types
qui forment pas moi os de 50 p. ceJl( des su perficies. Avec
près de 30 p. cent des sols de la paroisse, le groupe dit de
Saint.Amable occupe Je premier rang. Sols reposant sur des
sédimeJl(s Champlain ou deltaïques, le gToupe Saint-Amable
est formé aux dépens de sables siliceux. Les champs formés
de ces sols présentent des aspects ondulés ou légèrement
vallonnés où les grandes cultures sont peu recommandables
(al' ils exigent de nombreux travaux de drainage. La majo­
I-ilé des telTes du bas du rang Brodeur, du bas du rang de
l'église, du bas du onzième rang, de même que plusieurs
parcelles près des limites de Saint-Germain el au centre de la
paroisse près de la route Saint-Louis appartiennent à ce
groupe.
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Second groupe en imponance. le type Bed-
fOTd et ses composantes occupent plus du quart des surfaces
de Saint-Eugène. Sols dérivés de tills divers remaniés par
l'eau, ils sont situés en majorité entre deux cents et trois
cell1.S pieds d'altitude. Les champs formés de cette catégorie
de sol OtH des surfaces val"iant d'unies à légèrement ondu­
lées. Ne permettant pas toujours une évacuation rapide des
eaux, ces sols demandent des travaux de drainage pour
faciliter de meilleures cultures. Une bonne partie du centre
de la paroisse et les terres du chemin Saint-Hyacinthe font
panie du group~ BedfoTd.

A la /-ln de ce survol des principaux types
de sols du rerritoin' agricole de Saint-Eugène, nous aime­
rions souligner que, ell dépit des nombreuses contraintes
inhérentes à chacune des catégories de terrain, 85 p. cent
des terres de la paroisse étaien l déhichées en 1921 2, et que
60 p. cent étaient en culture.

Aperçu de la flore el dp la faune
La totalité des {erres agricoles de Saint-Eugè­

ne fUl aITachée à la forèl qui couvrail.iadis3 le teITitoire de
façon uniforme. Il semble cependant assez difficile4 de das­
.~er exactement la catégorie de forêt que l'on retrouve sur
l'espace municipal. Nous pouvons quand même souligner
que les feuillus dominent partout bien que, çà et là, se retrou­
vent certaines concentrations de coniferes.

Parmi 1 s arbres à feuilles caduques, le bou­
leau blanc, le peuplier faux-lremble, l'érable rouge, le hêtre
à grandes feuiJJes, et l'érable à suo-e se partagent les sur­
faces boisées. Saint-Eugène possède un bon nombre d'éra­
blières disséminées" pal'mi les rangs de la paroisse. La pro­
duction du simp d'érable constitue lIne activité saisonnière
l'on rentable pour une dizaine de propriétaires de « sucre­
ries ". Si l'on s'alTête lIlil peu aux conifères, il apparaît que
la pruche domine largement. Sapin beaumier, pin blanc,
lh u)'a occid en tal (cèd re), se retrou ven t aussi en concentra­
tions moindres. Depui~ quelques années, des terres délais­
sées par l'agriculture sont entièrement reboisées par des
plantàlions d'épineuc surtout, dont les jeunes plants sont
offerts gratuitemellt par le Gouvernement du Québec aux
propriétaires qui en l'am la demande.
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Bien que la paroisse ne semble jamais avoir
ete recon n ue comme II n paradis pou r la chasse, ses boisés
n'en abritent pas moins de bonnes quantités de lièvres, de
perdrix, de renard s. Exceptionnellemem encore. de nos
jou l'S, LI Il chasseu r peuL rencon trer un chevreui tG, 11 n ou rs ou
un lynx.

Les berges des ruisseaux qui sillonnent la
paroisse abritent de nombreuses colonies de rats musqués.
Ces pelits mammifères, recherchés pour leur fOUrrUl"C, foot
l'objet d'une chasse. au printemps, pal" certains trappeurs
locaux,

Les cours d'eau étant de peu d'importance,
seuls quelques carpes, barbottes et brochets amenés par les
crues du printemps viennent contenter les pêcheurs d'occa­
sion. Chassés des plaines centrales américaines par l'<1vance
de l'homme, des bandes de coyoles envahissent depuis quel­
ques années les bois de Saint-Eugène et des enviwlls.

Pour les amateurs de cueillette de petils
fruits sauvages, la Aore du territoire de Sailll-Eugène offre
les fraises des champs et des bois; tes l'ramboises le long des
cours d'eau et des abani.s; les bleuets à l'emplacement des
forêts bnÎlées; les mtîres, les merises et les cerises sauvages
de l'orée des boisés; le surreau, l'ail des bois, les noisettes
des sous-bois.
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direction de Fernand Gr<'lIil'l'. Toronto, Universitv of Toronto Press,
1972.p.89. .

5. L'on retrouve trois érablières au nmg Brodeur, trois au OlllÎèrne
rang. trois au chemin de Saint-Hyacinthe, el une au rang de l'église.

6. Selon M. Adouias Limoges (82 ans en 1976), le chevreuil était passa­
blement abondant vers 1900 il S<lint-Eugène. Certains spécimens vt'­
naielll même brouter dans les Chd.lllpS d'avoine situés près des bois à la
nuit tombante. Archives personnel"es, Ellli"lIIU' (ivec il'! Adonia.> Limoges
à l'été de J976 li Drummondville (foyer Georges-Frédéric).
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La conquête
d'un coin de pays

Le!> seigneuries limitrophes
Très longtemps liée aux rives du Saint­

Laurent, la colonisation de la N ouvelle-France con naît, à
partir du dernier quart du XVIl" siècle, une expansion
remarquable le long des principaux tributaires du grand
fleuve.

Les officiers m ili tai l'CS, les r0 net ion n ai res
royaux ct les marchands héritent alors des fiefs qui longent
les rivières Richelieu, Chaudièl"e, Yamaska el Saint-françois.

Quelques décennies plus tard, soit au débUl
cl u XVI II'' siècle pour la seigneurie de Ramezay, concédée
le 17 octObre 17 10 par Ph ili ppe marquis de Vaud l'eu il au
sieur de Ramelay, chevaliel" de Saint-Louis et gouverneur de
Mon tréal l

• mais surtout au milieu du même siècle (De
COLI rval eL De Guire)2, le Roi concède les dernières terres
sous formes de fiefs et seigneuries près d'affluents du Saim­
Laurent que so~t la Yamaska et la Saint-François.

Eloignés des centres administratifs. ces vastes
domaines demeurent pour ainsi dire inexploités jusqu'à
l'orée du siècle suivanr. Seuls les Abénakis3 utilisent cette
vaste régio n com me territoire de chasse.

Cependant, dès les premières années d li

X[X" siècle, une importante poussée de population au sein
des seigneuries les plus anciennes amène un développement
progressif des terres à l'intérieur du pays. Rapidement, des
gens viennent de la rive méridionale du fleuve et s'établis­
sent dans Rarnezay. COUl\lal et De Cuire. Ainsi naissent les
villages de Saint-Hugues (1827), Saint-David (1831), Sainl­
Jude (1822) ... 4 (cf. Carte III).
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Les cantons
À la suite de la Révolution <.lméricaine (1783)

les autorités coloni<.lles britanniques prennent Lout à coup
conscience de l'intérêt stratégique de l'immense territoire
vierge situé entre les ,dernières seigneuries concédées et la
frontière du nouvel EtaL Elles décident c10nc d'ouvrir ces
terres à la colonisation ct, par le fait même, de faire d'une
pierre plusieurs coups.

D'abord l'endroit s'avère idéal pour relocali­
sel' les milliers de Jovalistes venus des colonies américaines
pOUl' s'établir au Can~da et demeurer fidèles au roi d'Angle­
terre.

rI faut aussi interdire l'accès du territoire
canadien aux révolutionnaires américai ns par les i 111 por­
tames voies d'eau que sont les ri\'ières Chaudière et Saint­
François.

De plus, on considère prudent d'isoler les
Canadiens, trop souvent sympathiques aux congressistes
a mél'icai ns, pa r un l'id ea u de colonisat ion brita nn ique.

Enlin, l'occasion est excellente de rail'e béné­
ficier les amis du pou'mil' ell leur concédant de vastes terri­
toires qu'eux et leurs associés pourront meltre à profil. Ainsi
naissent les « Townships de l'Est ", Arpentés et divisés géné­
ralement en domaines de dix milles carrés (26 km~). les
cantons portent les noms de villes d'Angleterre ou honorent
de hauts fonctionnaires. À la différence des tcrres seigneu­
"jales soumises aux cens ct rentes, celles des cantons sont
attribuées en « Franc et commun saccage ", ce qui signifie
que les colons, en achetam, deviennent propriétaires à jamais
de leurs lopins de terre qu'ils peuvent vendre et transmettre
par héritage sans verser de droits.

C'est à cette époquc ct pOLIr ces raisons que
son! créés les cantons d'U pton et de Grantham où, moins
d'un siècle plus tard, se formera la paroisse de Saint-Eugène.

Situés à l'extrême ouest des Eastern Tuwnships
les canrons d'Upton et de Grantham sont à la frontière
historique des seigneuries (Ramezay, De Cuire).

Arpenté par Samuel Holland l'année précé­
dente, le canton de Gramham est concédé le 14 mai 1800 à
'William Grant. 1mportanl propriétaire foncier et conseiller
législatif, Grant obtient ces terres avec un certain nombre
d'associés5 en récompense de ses loyaux sel'vices. Ce vaste
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Cane III - Les paroisses environnant Sain(.Eug~·ne avec leur date d.e
fondation. 1 - Saint- Michel (1727), 2 - Pierreville (1853), 3 - Saint-Aimé
(1834), ,,- Saint-David (1831), 5 - Sain t-Pie (1814), 6 - Saint-Zéphyri Il

(1846), 7 - Saint-Hugues (1827), 8 - Saint-Guillaume (1833), 9 - Saint­
Bonaventure (1866), 10- Saint-Joachim (1901), II . Saint- Edmond (1917),
12· Sainte-Hélène (1854), 13 - Sainl-Germ<lin (1859), 14 - Drummond­
ville (1815), 15 - S<lint-Na7.aire (1890).
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domaine de 27 000 acres (la 000 ha) reste inexploité jusqu'à
la mort de son propriétaire en 1805. Joh n Richard son,
marchand, grand propriétaire, homme politique, juge de
paix, membre fondateur de la Banque de Montréal et beau­
frère de Grant6 , devient alors le nouveau maître de Grant­
ha m j L1squ'à son décès en 183 1. Ses biens passen t alors ent re
les mains de ses héritiers. Cependant, depuis J815, les
Richardson ne possèdent plus que les terres des six derniers
rangs du canton 7

•

De son côté, le canton d'Upton est auribué le
21 mai) SOO à David Alexander Grant, neveu du précédent.
Seigneur de Longueuil, Grant possède en plus des 25 200
aues (la osa ha) d'V ptûn, la seigneurie contiguë de la
Rivière David ou De Guire8 ,

La colonisation du canton de Granrham dé­
bute pour de bon vers 1815 alors que le colonel Hériot
installe sa colonie de militaires-défricheurs à Drummond­
ville. Situé sLir la Saint-François près des rapides Lord, le
nouvel établissement doit assurer la sécurité de cette voie
d'eau menant aux États-Unis. Sous l'impulsion de son fon­
dateur, la petite communauté drummolldvilloise se déve­
loppe et atteint une population de 947 habitants résidents
en 1844 9

. Parallèlement pl"ogresse l'envahissement des lots
des premiers rangs du canton. Ainsi l'on note pour la pre­
mière fois, en 1831, la présence cl'une famille 10 sur le site
futur de la paroisse Saint-Eugène. La formation en, 1856 11

,

de la paroisse Saint-Germain par des effectifs venus en ma­
jorité des vieilles seigneuries des réglons de Sorel et de Nieo­
let (Saint-Grégoire, Baie-du-Febvre, Saint-François du Lac)
témoigne bien du degré de développement du canton de
Grantham.

Les terres du canton d'U plOn connaissent
a Ilssi le développe ment. Dès 1818 J2, des colons venu s des
rives du Saint-Laurent (Yamachiche, Rivière-du-Loup,
Louiseville ,) s'installen t sur le territoi re fenile du ca nton,
en particulier le long de petits cours d'eau comme le ruis­
seau des Chênes, la rivière des David.

Rapidement le nombre de nouveaux venus
augmente et l'on concède en 1833 13 les terres du rang Bro­
deur. En cette même année, Saint-Guillaume obtient son
érccrion canonique 14. Progressam au tan t du côté de la Saint­
François que de celui de la nouvelle paroisse de Saint-GuiJ-
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laume, les défricheurs accu pent emièrement cette zone du
canton d'U ,ptoll. Ainsi est créée en 1856 la paroisse de Saint­
Bonaventure 15.

En un peu plus d'un demi-siècle, la coloni­
sation des seigneuries concédées lê:l)'divement et des cantons
vo~sins de ces dernières a fait des pas de géant. Dès lors,
la poussée irrésistible des défrichements s'apprête à envahir
le futur domai'ne cie Saint-Eugène.

É'Ia-bhsl','ment des premiers occupanl-,
Suscité par les besoins d'une certaine surpo­

pulation et par l'épuisement des terres dans les vieilles sei­
gneuries, un exode conduit les colons là où se trouvent des
lots vierges. L'occupation de ce qui sera plus tard Saint­
Eugène se fait en gros sur trois fronts.

D'abord du côté est, en provenance de
Drummondville el Saint-Germain, les colons s'établissent dès
183} sur les tCITes du onzième rang et du chemin de Saint­
Hyacinthe qui n'est alors qu'un mauvais sentier. Vivant de
l'agriculture N de la vente de la potasse, une dizaine de
familles y habitent en 1849J6 .

Un second front se dessine clairement du
côté sud-ouest du territoire alors que la famille Brodeur
concède peu à peu la grande quantité de terres qui lui
appartient depuis 1833. Servant d'abord de réserves de
bois pour les cultivateurs de Saint-Hugues et Sainte-Hélène,
les lots clu rang Brodeur ne sont défrichés qu'assez lente­
ment. En 1874 l'on compte dans ce rang 37 propriétaires
résidents l7 .

Cependant, le plus fOrl mouvement de péné­
tration des terres vient du côté nord-ouest près de la fron­
tière cie Saint-Guillaume d'UptOn. En effet, en 1854 18

,

profitant d'une conjoncture très favorable, des Américains
se pm·tent acquéreurs de milliers d'acres (hectares) boisées
couvrant les dernien lots de plusieurs rangs du canton et
)' installent un importam moulin à scie.

L'abolition de la tenure seigneuriale, en
1854, la fin des réserves du clergé protestant qui accapa­
ra~ent le Liers des terres des Camon,s et surtout la signature
du Traité de réciprocité avec les Etats-Unis ne pouvaient
constituer un meilleur climat pour des investissements dans
Je domaine du bois.
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Les Larose et JeUJ' de l11ell re (c 1890), Ali premier plan Mme M lehel
Larose (Célina Pelland); avec son cheval, Michel ~_al'ose et, dans l'encadre­
ment de la porte, Joseph Lwose. La famille est originaÎre de SaÎnt-Hugues
el SaÎnt-I3runo. Elle vint se fixer au chemin de Saint-H)'acimhe \en
1865-70. C'est à celte époque que fUI construite la maison. (Fonds
Mlle L Larose. Saim-Eugène)

Assurés d'une main-d'œuvre nombreuse
venue des vieilles seigneuries où les terres épuisées ct frac­
tionnées au maximum ne permettent plus de survivre. Sa­
Illuel Clark et Edwin L. Meighs, de Malone, installent leur
moulin près du ruisseau aux Foins, sur le lot 27 du trei­
zième rang. à proximité de l'imponant domaine forestier
<-Ju 'ils ont acquis. Riches en pins et en pruches. ces terres
n'ont pOlir ainsi dire jamais été exploitéesl\l.

Attirés et encouragés par la création de nom­
breux eillplois, plusieurs dizaine,) d'hommes viennetll se
fixer auprès des installations du moulin. Bücberons, voya­
geurs, charrons. ingénieurs, contremaîtres et journaliers
viennent d'abord de Saint-Guillaume, puis de Sorel, de
S<lint-Aimé et même de Yamachiche. de Saint-François-du-
lac el de Berthier. .
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John Richardson (1755-\83\). Écossais d'origine et beau-frère de William
Granl, il fut Je sewnd pTOpriélaire des lots de Granthanl. Une de ses
descendantes fera don en 1878 d'une panie du terrain de la Fabrigue.
(Archives de 1<1 Banque de MOlllréal)

Dans l'ensemble les éléments de cette nou­
veUe population sOnt relativement jeunes. Les familles ne
sont donc pas très nombreuses encore et, dans plusieurs cas,
elles partagent à deux une maisoll. Dépendant entièrement
de l'extérieur pour l'approvisionnement, les premières
années, les travailleurs réussissent peu à peu à défricher un
petit lopin près de leurs demeures où, rapidement, l'on en
vient à cu\tivel' les fruits et légumes nécessaires à la consom­
matioll.
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Le mou lin Wilson (c.1879). Facleur imponanl de la fnrmation de Saint­
Eugène. celle scierie fUL la propriélé de MM. Clark el Meighs de 1354 il
1864 CL dï. Wilson de 1864 il 1881. (ExLrait d'un plan c.1879, archives
de l'évêché de NicoleL, dossier Sainl-Eugènc de Gr<lnlham)

Le « Moulin à feu ,,20 ou la formation
d'une petite communauté
Alors que les défrichements et l'agriculture

envahissent lentement les lots Brodeur et le onzième rang, le
secteur nord-ouest du territoire se peuple rapidement.

Stimulé par la demande accrue de pièces de
bois sciées sur les marchés britannique et américain depuis
185721

, le moulin à scie du treizième rang connaît Llne
expansion considérable.

C'est par pleins chargements que le bois 22

du «Moulin à feu» traverse la paroisse Saint-Guillaume
pour accéder au port de Saint-Aimé sur la Yam3ska ou à
celui de Saint-François-du-Lac pour le fleuve Saint-Laurenl.
De ces points, les pièces sciées remontent ou descendent le
Aeuve par bateau vers Montréal ou Québec.

En 1861 23 le moulin de MM. Clark et Meighs
paraît au faîte de son activité. Cette année-là, la production
équivau t à six millions de pieds (1 800 000 m 2) de bois valan [
en tout 60 320$. L'ensemble de l'entreprise est évalué à
80000$ et comprend, à pan l'équipement, 9600 acres
(3 840 ha) de terre boisée. Soixante-quinze hommes y [l'au­
vent du travail e[ une somme de 1350$ est versée cbaque
mois en salaire. Exploitant exclusivement le pin et t'épinette
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blanche, les propriétaires en tirent des planches, des bar­
deaux et des dormants de chemin de fer.

Cependant, depuis 185924
, après la hausse

des tarifs canadiens sur les produits importés, la conjoncture
économique s'assombrit et devient critique lorsque [es Amé­
ricains décident, en 1866, de ne pas renouveler le Trailé de
réciprocité. Il faut ajouter que, désormais, on utilisera de
moins en moins de bois pour la construction des navires à
vapeur qui seront el! métal. Pour l'industrie du bois de sciage
s'amorce un dur moment.

Dès 1~6325 ces malaises du marché semblent
gêner les propriétaires Clark, Meighs et leur nouvel <lssocié
Wilson car ils contr;Hlent un important emprunt pour per­
mettre à leur entreprise de se maintenir à flot.

Incapables de surmonter leurs difficultés,
Clark el Meighs vendent en 1864 26 leu rs parts à Isaac
Wilson, de Saint-Germain. Déjà propriétaire d'un moulin
dans Grantham, Wilson conservera le « Moulin à feu» deve­
nue Empi·re MilLs 27 jusque vers les années 1882 28

. Cependant
la quantité de bois scié ira diminuant d'année en année avec
la disparition de;5 essences recherchées.

Etroitement associé au développement du
moulin à scie, le peuplement de ce secteur des douzième et
treizième rangs du canton a progressé assez rapidement.

Ainsi, en 1861, les alentoll rs d li « Moulin à
feu ,) Will ptent en gms une popu lation de deu x cents per­
sonnes. Ce petit village situé près de Saint-Guillaume compte
sur ceHe paroisse pour son approvisionnement de même que
pour les exercices du culte, bien que ce territoire dépende
depuis 185629 de la paroisse Saint-Germain. Sur place, cette
petite communauté peut déjà compter sur les services d'une
école pour les enfants et sur ceux d'un forgeron.

Au cours des premières années de leur ins­
tallation, les chefs de famille dépendent entièrement des
revenus tirés de leur emploi au moulin à scie el ils doivent
se contenter d'u ne maison sise sur un lopin de trois acres
(l,2 ha) environ. Mais, à la suite de la réduction graduelle
des activités de coupe du bois, les journaliers doivent s'orien­
ter de plus en plus vers l'agriculture pour survivre. C'est
ainsi que, au cours de cette période de transition, plusieurs
habitants s'adonnent au défrichement, à la culture et à l'éle­
vage, tout en travaillant pendant quelques semaines pour
l'entreprise de sciage.
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Au cours de l'année 187po, l'on retrouve à
Saint-Eugène lOujours moins de cultivaleUI-S (une vingtaine)
que de journaliel"s (une quarantaine). Par contl-e, le recen­
semelll de 1881 révèle que les gens viva nt de la terre dépas­
sent largemenL les SJlariés. Désormais l'agriculture devient le
principal mode de vie. La vente graduelle par le propriétaire
du moulin des lots dégarnis des essences de bois recher­
chées contribue largement à l'expansion rapide du défric.he­
ment des terres du douzième et du treizième rang de Gran­
lham.

L'année 1874 marque une étape importante
dans l'évo!urion de la petite communauté des derniers rangs
du canton. En effet, pour la première fois, ces gens prennent
conscience qll 'ils possèd en t LI ne person nal ité qui les dtstin­
gue des habitants de Saint-Guillaume et de Saint-Germain.

Allégualll les grandes distances qui les sépa­
rent des paroisses mères, de même que l'isolement qu'entrai­
ne l'état des chem ins au pri ntem ps et en au tOm ne. les rési­
dents francs tenanciers des onzième, douzième et treizième
rangs de GI-antham demandent, le 8 septembre:!l à Mgr Tho­
mas Cook, de Trois-Rivières, d'élever leur territoire au rang
de paroisse. Les requérants mentionnent à l'appui de leul'
requête que la nouvelle entité contient une superficie de
10 200 acres (4 080 ha) répJ rtie en l85 lots don t 125 son t
déjà concédés et ] 10 Ilabité'> par autant de familles. La popu­
lation compte 600 âmes dont 350 communiants.

Cette demande l'eçoit un accueil mitigé de la
part du curé Joseph Tessier, de Saint-Germain, et de l'en­
quêteur de l'évêché de Trois-Rivières. ~'1ajoriqlJe Marchand,
curé de Drummondville. La demande des propl-iétaires des
lots Brodeur32 pour êll-e compris dans la future paroisse
vienl aid el' la cau se, mais ces dern iers a ppartien nen t aII

diocèse de S'lÎnl-HvacÎll1he.
Quelques an nées s'écoulent permetlanl à

tous et chacun de peser le pour et le contre. Après quel­
ques discussions, t'on s'entend SUl" le futur site de la chapelle
en plein cœur du territoire, soit sur le 101. no 18 du trei­
zièl11e rang. Le 21 mJrs:l~ 1877, Mgr Zéphirin MOl'eau, de
Saint-H yaci Ilthe, promulgue le décreT. permettant le trans­
fert d'un diocèse à l'aul.re cles habitallts des lots Brodeur.

Dorénavant, plus rien ne devrait venir entra­
ver une nouvelle demande des francs tena nciers pou r obte­
nir ]'éreCLion de leur territoire en paroisse autonome.

;.-;; ,;< *
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Louis Ross (1839-1907). Issu d'ancêtres écossais, de religion catholique, il
eSl un des pionniers de Saint-Eugène. Emplo}'é du moulin Wilson, puis
cultivateur. il fUI le premier maire de la municipalité. (Photo sur méL<lI;
fonds famille Robert Bounet, Saint-Guillaume)

Mathilde Carr icI' (1843-1904). Née à SClil1l-Guil!aulllf (de Louis el Lucie
Héb 'n) t'lle épOll . en 1864 Louis Ross el vient sïnSLaller avec son mari
auprès de hl sej(Tie Wilson. (Fonds famille Roben Bourret, Sainl­
Gu i liaU III e)

Les débu!s du peuplement du territoire qui
formera Saint-Eugène suivent un schéma maintes fois obsel-­
',lé dans l'histoire de la co'lonisation du Québec de )a seconde
moitié du XIX<' siècle.

Attirés par la demande des marchés du bois
et les vastes ressources forestières offertes par les Cantons en
particulier, des entrepreneurs (américains, britanniques) se
portent acquéreurs d'importantes surfaces boisées et}' instal­
lent un moul in à scie. Pour assu rel' le bon fonction nement
de leur entreprise, ces investisseurs peuvent compter sur une
main-d'œuvre abondante et bon marché venue des seigneu­
ries surpeuplées.
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M. et Mme Léon SalllL-Sauveur (cl 920). Venue de Saint-David (Yamas­
ka), la [amille Saillt-Sauveur s'établit à Saillt-EugènL' vers 1869, sur un lot
ach té de 1. Wilson. C'est ;1 celle époque que la maIson aujourd'hui
habitée par Ï\-Ime Frs S;)Îllf-SalJveur est construite. (Fonds famille François
Saint-Sauveur, Saint-J'\lgènt')

Ainsi se forme en quelques années une petite
papularion regroupée autour de SOIl gagne-pain: le moulin.
Cependant, à mesure que les ressources, soit les essences
recherchées, diminuent, les salariés doivenl entreprendre
cenains défrichements sur des lois vendtls par le pl-oprié­
taire du moulin pour assurer une subsistance convenable à
leur famille. Celte mutation s'accélère à la faveur de la
diminution graduelle des activités de t'entreprise.

C'est précisément au cours de cette dernière
ph<-lse que les habitants du " l'vloulin à feu" décident que,
face à l'éloignement cle la paroisse J11ère (Saint-Germain),
ils doivent obtenir pour le territoire qu'ils habitent, un statut
o!'f'jcie l, une recon naissance canon ique et ci vile,
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Nicolel, Fond, Arthur Bflg('Ton, docum"nI " List!' dtos do "U1nellts (011­

ccrmnH Je Camon de Cral1lham dépo'Éès .IUX Archives du Callada ".
6, J,,11Il Richards'1I1 (lï55-IR'lI) eSI J'époux d Sarah Ann CI"an\. Archi­

ves publiqu... , du Clllada, Fonds FrancisJ.-A,ulet, no M,G.3ü. 0 I.
vol. 25.

i, En 1R15 Richardsoll (OIl'WIlI '\ échang r ses tenes des premiers rangs
de Granlham pour Iai.s~l:r champs libre il la fondation de la Colonie
de mihlaires-agricultl:'urs dl' HérioL. En retour il obüent les lots des
8". !)", 10". Il'', 12" et 13" rangs du même Call1On, Côme Sainl­
Germa,in. Regards Sllr les Commencement de Dnnr, IIlOndVllle (édition
revue el aUA"IlClllée). O,'ummondville, Les C.1hiers de la Société
historique dl': DrullllTIondville [nc.. no 1. 1978. pp. 11-12,
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8. Roy. op. CÙ., p. 79. F.-L. Désaulniers. No/es his/onques SlIr la paroisse
dl' S'amI-Guillaume rI'Uplon, Montréal. A.P. Pigeon, 1905, p. 42.

9. Saint-Germai n. op. 01.. p. 4Q.

10. Le RUl'llcmm/ du Canada Je 1831 indique la présence dans le (Iluième
r,tTlg de jalllt:s et A mbrose Duncan. Ces derJ1lelS possèdé'1ll d(\J~t plus
de 200 acres (80 h;l) dOn( 20 (8 ha) en culture el plusieurs bêtes
composent leur cheplel. Celle famille a géré pendant de longues
années les lerrains de la succession Ricb.udson. Une rivière el lin
bourg cnlr Sailli-Germain el SJilll-fugène rappellenl celle famille.
jo eph-Charles Sainl-Aman(. Un coin rf,'s CalilOl de l'ESI, Drummond­
ville, La Parole, 1932, p. 445.

II. S,~tJI11-Aman!. op. cil., p. 438. " L'érecllon canonigue de h, paroisse
lUI accomplie par décrel dalé du 29 juin 1856... h, " L't'n'clion civile
L'tH IÎeu le 6 seplembre 1856..

12. Oésaulniers. op. fÎl .. p. 19.

13, lC Langelier. Lisle des lI'Trains cOl1cMe's par la Couron/le, Québec,
J891. p. 417. La farmlle Brodeur, de Saint- Hugues, reçoi 1 alols
plusieurs 10" "Ill' les rangs 3 il 13 du camon d'Upwu.

14. DéS<.lulniers. op. Cl/" p. 40. Soix,mle el onze Ir,mcs lenanciel~ habilenl
déj~1 le lerriloÎre avec leurs ramilles.

15. Désauluiers. op. cif., p. ï2.
16. Arcllll'es du Séminaire de Nicolet. Fonds Arthur Berg""'I. prélre.

• Rôle d'évaluation du Township de Granlh.am", 1849, t! (huil)
ramilles exaelemenl SOIlI propriétaires de lOIS au Ollzième J,mg en
J849 ;J.lors que le resle des lerres <.lppaniCl11 encore ZlUX hériliers
Richardson el à Sir j&Jlles SIU;JT!.

17. Archives de l'évêché de N !Cole!. Car/able de Sain/-Germain de Crall/fimll,
DOCUme!l1 no 27-1'.. Philioll des habiLanls des loIs Brodeur pour
èlre <lnnexés au diotièse de TrOls-Rivlère~ (5 novembre 1871). LI
voir noIe 3 1.

18. Bure<lll d'enreg·jstreme"nl du comté de DrullllllonO. Acte B-5-648·
2683 p<lssé le 27 <lvril 1854 enlre l'honorable Rober! .Jones du comlé
de Rouville el Samuel Cl'11'\>. 'Wead el Edwin L. Meigh,. de Malone,
Trinckler county, traIs-Unis.

19. Bien qu'u ne catit' de 1831 (300-1831) de l'arpenleur Bouchene
s(>mble indiquer un débul de défnchement sur les lOIS 27 el 28 clu
c\ou<:lcmt rang à la froulière dt' Sainl-GuiJJaume (canlon Uplon).

20. Le nom " Moulin à feu » eSI em ployé depuis all moins 1877 par le
clln:- de Sainl-Guillauna:, lorsqu'il s'adresse aux gens travailJ.:lJ)l au
moulin à scie (Lnms du Prôw:, An:hivcs de la FabriCJue de Saint­
Guillaume d'VplOn).

21. .À. celle demande accrue pour le bois scié correspond l'achal de
pilisieul'S cenlailles d'aulres acres boisécs dans le, cnvi milS ou moulin
p"r MM. CI<lrk ct Melghs. Bureau d'enregisll' ·'m 'Ill du comlé de
Drummood, Ac/e 8-9 252·4964 p<.lssé le 3 fé\'ri~r 1857 entre sir
Charles Sluart de Québec el Samuel C1al'k Weld el Edwin L. Meighs
de Malone, conllé Franklin. Élal de New York, États-Unis.
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22. Enquête orale aupr(:~ de M. Donal Côté, de Saint-Guillaume. à l'été
1977. M. Côté es 1 {lgé de 90 ;1os.

23. Recell.lonen1 du COllado pOllr 1861: comtt· de Drummond, paroisse
de SaÎIlL-G >nllain-de-Grantham, 12" page. Ce document révèle
d'abord la pr;sence d'uoe famille Wilson, marchand de bois au mou­
lin. Peut-t'tl'e un nouvel as ocié! On indique aussi que les installa­
tinns du moulin ;1 scie fonctionnent à la vapeur, et rOll note la pré·
sence de 24 chevaux, 11 voilUres de lravaiJ, 3 voitures de plaisir,
1 vache.

24_ "Les diHicuhés financières des Cies de chemin de fer amenèrent le
gouvernement canadien à réviser de fond en comble sa politique
t<nilairc dès 1859 ", p. 83. Ce geste du ministre A. Gall mécontente
au plm haut point les AllliTicains el les Brilanniques et va aboutir
en 1866 au non-renouvellement du Trailé de réôproôLc. Noël Val·
Jerand . .Histoire dt; faits économiqu<:c~ de la vallée du Sdint-Laurent
(1760-1866) dans Eronomir Québécoise. sL P. U.Q.. 1969. (Les Cahiers
de l'Univl.'1"sitL· du Québec).

25 BUrPau d'enregistremelll du comté de Drummond, Document.
IlO B-/2-692ï. Le 7 nlars 1863 MM. Meighs et Clark empruntent
4000 sur hypothèque à' he First Loan Company of Upper Canada.

26. Bureau d'enregistremel1t dll coIl1lé de Drummond, DOtlWUml no B·} J­
7517. Contrat passé le 10 juin 1864 chez le notaire Doucet elltrt'
Ml\-I. Wead et Meig-hs el M. Isaac P. Wilson de l'entreprise Wilson
Mill;; dt' Saint-Germain de GranlhJlu, pour la vem€' des installations
du moulin i. scie et d"une partie des Il)(~ ~ bois. Le l'" novembre
de la mi:Jn{; année, l'autre partit' des terres lui est cédée (B-]4-39·
7682) conLre 12 ~85S

27. Ce nom d'" Empire i\'lills» eSI mentionné pour la première fois
dans la demande d'érellion canonique de 1874. (8 ~eplembre).

A l'chives de l'évêché de Ni ole!. Ca.r/able de la paroisse de Sailll­
Germain, document no 27.

28. On ne pos ède pas ail B urtê~IU d'enregistrement le contrat de vente
dl' i\.1. Wilson il M. A. Mjlelle. Ce dernier vend l'entrepris à son
lils l'rançois en 1885. Ducumenl no 8-34-466-24546 d,Hé ou 4 février
1885.

29. Cr. note Il. La Il ou velle pa misse corn prena i1 les r(l ng~ 6 à I.~ cl Il
C(lnlün de G[(lnI!1êlrll.

30. Recetlsem -ni nOllli'nat-ij dl. Co lIodn de 1871.

3 1. Cl. nOlr 27.
32. Cf. not-' li.
33. An'hil'es de l'Évêché de NiwleL C(lr/nlile de la parOIsse Sam/-Gern/am,

documenl no 31.
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Du « Moulin à feu »

à Saint-Eugène de Grantham
(1878-1890)

Parvenu à ce seade de son évolution, le
petit bourg du « Moulin à feu» désire accéder au rang de
eerritoire autonome, pourvu des grandes institutions de base
essentielles à sa bonne administration.

La paroisse (1878)
Même si la requête de 1874 n'a pas don né de

résulta t im médiat, l'idée d'une pa roisse HOll velle pou l'sui t
son chemin.

Ne lâcham pas prise, les colons demandent à
Mgr L.-f. LaAèche, de Trois-Rivières, en septembre 1877 l

,

de bien vouloir désigner sur leur territoire un site sur lequel
ils vont ériger une maison pour abriter la mission et qui
servi Jë) plu s la rd de presbytère. A LI pri ntern ps de J878,
J'évêque acquiesce à leur demande en envoyant Napoléon
Kérouack, curé de Saint-Guillaume. Ce dernier approuve le
chai>.. du loe dix-huit du treizième rang et y ~Iante une
croix à soixame pieds (18,3 m) du chemin royal. L'envoyé
de Mgr Laflèche encourage fortement les habitants du terri­
toire à concrétiser ce projet el à élever une bâtisse de bois
de trente-deux pieds sur quarante (9,6 m x 12 m) pour abri­
ter temporairement les exercices du culte.

Immédiatement, les colons se mellenl à l'œu­
vre pour aménager les propriét.és de leur Future Fabrique.
Grâce à quelques corvées, menées le dimanche par permis­
sion spéciaJe\ le terrain devient rapidement apte à J'ecevoir
une const rLlction.
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Les perspectives d'avenir étant promeueu­
ses4, les francs tenanciers décident alors d'ériger une véri­
ta?le chapelle pour pl'Ouver leur sérieux aux autorités diocé­
sames.

L'on apprend alors que la paroisse de Saint­
André d'Acton5 peut disposer de sa chapelle, devenue inu­
tile par suÏle de la conSlruction d'un édifice plus spacieux.
Voyant là un moyen avantageux de réaliser leur projet, les
COlOl1 s cha l'gent leurs prêtres desservants, MM. Kérouack et
Tessier, de s'en poner acquéreurs. La Fabri~ue de Saint­
André leur cède le bâtiment pour cent dollars.

Cette acquisition est de taille. La nef mesure
cent pieds sur quarante-cinq (30 m x 13,5 m) et vingt pieds
(6 m) de hauteur, sans compter une sacristie de 24 pieds
sur 18 (7,2 m x 5,4 m). Encore faut-il la transporter! La
solution la plus plausible consiste en un démantèlement en
deux panies afin de faciliter la manœuvre. Mais l'on peut
com pter sur plusieurs bons bras de même que sur d'excel­
lents chevaux de trait venus de Saint-Guillaume en parti­
culier i

. Le travail de transport s'effectue à la solennité de la
Fête-Dieu. Le trajet est d'environ 25 kilomètres (15,6 milles).

La chapelle installée sur son terrain, la pério­
de des récoltes terminée, les colons sont maintenant en me­
sure de recueillir sur une pétition les noms de la majorité
des propriétaires (67 signatures et marques) et de nouveau,
le 20 aoùt 1878 11 , de faire parvenir à l'évêché de Trois­
Rivières une nouvelle requête devenue alors simple forma­
lité.

Après l'habituelle enquête Commando el fn­
commodo 9 menée par Majorique Marchand, curé de Drum­
mondville, Mgr L.-F. Laftèche reconnaît officiellement la
nouvelle paroisse le 22 novembre en signa nt le décret
d'érection canonique 1o. A la demande du curé Kérouack,
sai11l Eugène premier, pape, devient le patron titulaire!].
Le territoire pal"Oissial forme alors une étendue de 5,5 milles
(8,8 km) de front sur environ 5 milles (8 km) de profondeur,
comprenant les onzième, douzième et treizième rangs du
canwn de Crantham depuis Je lot numéro douze au lot
vingt-huit inclusivement démembré de la paroisse Saint­
Germain de Grantharn et les rangs huit à treize du canton
d'Upton I2

.

Ainsi, un demi-siècle après l'arrivée des pre­
miers colons. le territoire accède au rang de paroisse.
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Carte IV Sainl-Eugène vers 18iS - Celle carte <lllonyme, pl' venant
de l'évêché de ,'\ icolet, montre le territoire primitif de la paroisse (parlie
COlllenue dans le quadril<llh . en bas. il. droite). Ce documenl rnorHre <lue
1<1 )1(lIJvclle emit eSl con,tiluée des 10Ls 12 à 29 des r<1ngs Oille, douze el
treize du canTon de Grantham, et des loIS dits " Brodeur" du canlon
d' ·plon. On remarCJue 1 s elllpl<lccmellts de l'eglise. slIr k 101 18 et du
moulin \Vilson sur le lot 28, du lreiz.ième rang.

Des pmI iiTS pas difficiles
Bien que le terriroire possède enfin son statut

officiel, cela n'a~sure pas pour autant un futur sans pro­
blème. Bien au contraire, tout reste encore à faire.

D'abord l'église paroissiale exige des travaux
urgents. Pour remplacer l'ancien revêtement de brique, J'on
recouvre les murs extérieurs de clin (déclin) de bois. Le toit
reçoit une couverture de bardeaux offerte gratuitement par
M. 1. \Nilson, propriétaire clu moulin à scie 13

, Avec le peu
de fonds restant, l'on donne à l'intérieur un minimum de
finition. C'est dans ce cadre passablement dénudé que la pre­
mière messe est célébrée aux environs de la solennité de la
Fête des RailS de 1879, sans dame par le curé Joseph TessLer,
de Saint-Germain I4

.
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Gravement touchés par l'importante crise
économique qui sévit au Québec depuis 1874, les gens de
Saint-Eugène peuvent heureusement corn ptcr sur la généro­
sité des paroisses aînées pour compléter leur temple, Le
24 juillet 1879, la nouvelle église reçoit une cloche de
232 livres (104,4 kg) présentée par le curé de Saint-Germain
et Mme Victoria Clément, cie Saint-Guillaume. Ce royal
cadeau reçoit le même jour les noms de Victoria-Henrietta­
Agatha-Hermine au milieu de réjouissances auxquelles par­
ticipent les nouveaux paroissiens, ceux des paroisses voisi­
nes et quelq ues visi teu rs de marque 1:;.

Petit à petit, l'on complète le mobilier: autel,
sta~ues, armoires, vestiaires viennent de Saint-Théodore et
de Saint-Zéphirin de Courval, gages de la fraternité de leurs
pasteurs l6

. En dépit de ces améliorations, le nouveau temple
n'est pas encore achevé,

Entre-temps l'évêché de Trois-Rivières émet
LI ne ordon na nce datée du 30 clécem bre 1879)7 permetlam
aux paroissiens de Saint-Eugène de constituer leur premier
corps de marguilliers. POUl" administrer ces biens qu'ils ont
amassés péniblement pour leur Fabrique, les colons choisis­
sen t trois des plu s anciens résidall ts: Charles Duguay, Joseph
Parizeau et Charles Genclron Ill. Ces nominations ne consti­
tuent pas des sinénlres car l'argent se fait rare el l'entretien
de la mission exige un minimum de fonds.

En dépit d'une situation financière déplora­
ble la population décide d'ériger un presbytère au cours
de 1880, Tout est maintenant prêt pour accueillir le premier
curé résidant. C'est ainsi que, à l'automne de 1881 , Joseph
Forcier l9 vient prendre possession de la cure de Saint­
Eugène. Cette installation marque llne étape importante
dans l'histoire religieuse de la pa misse car, à cette époque,
le prêtre joue un rôle de premier plan dans la vie des gens.
Présidant un bon nombre d'organisations, le curé conseille
et oriente ses ouailles par ses activités et ses set-moos,

La première égli~e de Saint-Eugène (1878-1906). Églis~ de Saint-André
d'Acron depuis les année' 1850, cet édifice esr achEté ,Hl coùt de cent
dollars. Démantelé, le temple est transporté en 1878 à Saint-Eugène el
installé sur le lot Il du treizième rang. (PholO exmlÏlc d'un certificat de
prernit;r,e «()!lll1lunion, cl 900, d . Mil . B. Marcoux; fonds Wilfrid Leblanc,
Drummondville)
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Napoléon-Français-Eugène Le Brice de Kérouack (l82l-1881), Curé de
Sainl-(~lljILll'Ilnecl'U plOn (IS55-ISR Q), J'abbé KérOll<lck fut un des leaders
de L.t formation de 1" paroisse Saint-Eugène à laquelle il donna un de ses
prénoms. (Archive~ du presbytère Sainl-Eugène)

Joseph Forcier (1849- 1933). Premi<or cllré permilnent de S,unt-Eugène
(1881-J904'), rahb·· Forciel fUl le pa~teur des armée" diffieiles d'une
paroisse à ses dèbulS. (Fonds Germaine Tessier, Saillt-Eugène)

Le presbytère de Saint-Eugène (c. 1920-5). Construit vers IBiS-SI par
Hilaire Béhmger. de Saint-Guillaume d'Upton, le presbytère possède à
cellc époque Vine cuisine d'été, des b;himents de ferme Cl lin J1lJl devant la
hlça<!e. (Cane pu tale, fonds Yves Beauregard)
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L'inté,-ieu r de 1;] première église ((.1900). Celle photo, prise à l'époque
des Fêles par un membre de la fa mille Forêt, mOnlre plusieurs pièces de
mobilier que l'on peul encore voir dans l'église aCluelle. (Ministère des
Affaires culturelles, Direction générale du Pairillioille, fonds Gérard
,\clorissel, dossier Sainl-Eugène)

Cette présence se fait im méd i;:llemem sen ti r.
Ainsi, en octobre, la voùte de l'église est démolie pour
obteni r d li bois a nn de corn pIéter la sacristie et mel! re le
Sail1t-SacremeIH à l'abri. En attendant les offices se dérou­
lent là, ceux des dimanches exceptés. La divine Présence
mieux protégée, il convient de loger convenablement son
serviteur. Dans ce but, la Fabrique décide de terminer la
maison presbytél'al'e et confie l'entreprise à Hilaire Bélanger,
de Saint-Guillaume, au cours du mois de décembre 188 po.

Ces dépenses engloutissent rapidement les
petites réserves de la Fabrique. Comptant sans doute sur un
regain de générosité des paroissiens, le curé Forcier décide
de terminer l'église au cours de l'été 1882. On accorde un
contrat aux frères Elie et Almé Giard, de Saint-Simon de
Bagat. Les frais s'élèvent à 4 500$.21 LI caisse de la Fabrique
demeurant désespérément vide, les marguilliers ont recours
à la )'épanition générale obligatoire2~ sur toutes les pro­
priétés du territoire. Cette solution passablement impopu-
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laire exige l'intervention de Mgr L.-F. LaAèche, de Tmis­
Ri vières, qui, le 14 septembre 1882 23

, exhorte les pa roissiens
de Saint-Eugène à pou l'voir à l'entretien de leur pasteur.

A la faveur des années, la population connaît
des accmissemenls notables24 , ce qui apporte de meilleurs
revenus à la caisse de la Fabrique qui en profite pour pour­
suivre les amél iorat ions à l'église pami ssia le. Cependant,
même si le nombre d'âmes augmente d'une façon assez
constanle, les redevances à la Fabrique n'en demeurent pas
moins conditionnées par le rendement an nuel des cultures et
de l'élevage. Ainsi, en 1888, les marguilliers se voient obli­
gés de renouveler un emprunt de 700$ auprès de la Corpo­
ration épiscopale de Trois-Rivières 25

.

Pour pallier cette situation financière trop
souvent précaire, l'abbé FOI'cier entreprend des démarches
pour annexer à sa paroisse certnins territoires limitrophes,
comme Boulogne et une partie du chemin de Saint-Hyacin­
the. Le curé de Saint-Eugène peut invoquer l'éloignement
des habitants de ces lOI s du village de Saint-Germain.

A près Je refus essuyé pa r les habitants des
neuvième et dixième rangs pour l'obtention d'une paroisse
autonome, débute en 1885 une longue période de négocia­
tions entre les curés de Sain(- Eugène et Saint-G~rmainet les
autOrités d iocésa ines. Par de multi pIes pétitions, les colons
intéressés viennent apportel' leur appui ou signifier leur
désapprobation aux responsables de l'évêché26

•

Après quelques années, le curé Forcier rem­
pone la victoire en obtenant l'appui majoritaire des habitants
d'une partie du chemin de Saint-Hyacinthe. La paroisse con­
naît donc en 1891 27

LI n agrandissement du côté nord-est.
Dans le cas des gens du dixième rang de Grantham (Bou­
logne) la lutte va se poursuivre encore longtemps.

DLI côté des relations interperson nelles, la
présence à la tête de la paroisse d'un prêtre que l'on dit
autoritaire et scrupuleux n'est pas sans occasionner des con­
Aits. À peine deux ans après son arrivée, une pétition de
53 noms parvient à Trois-Rivières 21'1 aCCllSant le curé Forcier
d'avoir élu illégalement deux marguilliers. Quelques mois
passent, mais l'affaire n'en continue pas moins son chemin.
En août 1884, une péti tion de 83 noms 29 ma rque la con­
fiance d'une majorité de citoyens envers ce prêtre que cer­
tains éléments veulent faire limoger. À cette époque, l'affaire
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prend des proportions si imponantes que l'on s'en réfère
à Rome ao. Après enquête, il appen que les mécontents,
dirigés par le docteur Lavallée, ne sont qu'une infime mino­
rité. L'on recommande au cu ré Forcier la diplomatie et la
bonne entenle. En faisant craindre à l'ensemble des parois­
siens de Saint-Eugène la possibilité cie fermeture de leur
mission, les autorités du nouveau diocèse de Nicolet obtien­
nent assez facilement la soumission 3 ).

Mais, dès 1886, le cu ré FOI-cier est à no li veau
impliqué dans un conflit avee le propriétaire du moulin
à scie, M. Magloire Marcoux. Demande de révOGHion, refus
d'absolution et de communion, intervention des curés des
paroisses voisines meublent la nouvelle dispute qui va s'es­
tomper encore une fois avec le temps.

Ainsi la mise en place du cad re de l'organi­
sation religieuse ne se fait pas sans cenaines frictions. Par­
ticulièrement isolés depuis l'ouverture des terres, les ("010115

ont développé II n sens aigu de la li bené. Rois et maîtres
dans leur famille et leur propriété. les f1-anes tenanciers
acceptent difficilement la direLtion même spirituelle d'u n
hOI11 me ve n li d 'ailleu l's. Génére ux selon leu1'5 III ove ns, les
habitants voient d'un mauvais Œil qu'on leur impose des
dcttes imponanres même si elles sont pour leur Fabrique.

C'est clans ce contexte bien paniculier et sous
J'auwritail'e férule du curé joseph Forcier que s'exécutent les
premiel's pas de la vie religieuse de la nouvelle paroisse de
Saint-Eugène.

La municipalité (1879)
Amoill5 d'une année de l'érection canonique

de la paroisse, les habitants cie Saint-Eugène souhaitent se
donnel' dès que possible des Îmlances civiles pour ad minis­
tl-el' les domaines temporels de leur société.

Pour se grévaloil- de la Loi des municipalités
et des chemins de 1855 '\ les requéralHs doivelH faire appel
auprès des commissaires civils de Trois-Rivières. Forts des
recommandations de Mgr L.-F. LaAèche~3 et de l'appui
financier de la fabrîque H , les francs tenanciers présentent
en avril 1879 une pétition.

Après un certain délai pour vérifier leurs
allégations, le Parleme III de Québec prom LI Igue, le 31 octo­
bre 187935

, l'incorporation de la municipalité de Saim-
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Eugène de Grantham. Ce document prévoil que l'éleetion36

du premier corps de conseillers se tiendra le premier mardi
de septembre à dix heures de l'avant-midi sous la présidence
du maire de Saint-Germain.

Les citoyens de Saint-Eugène se prononcent
donc pour la première fois et élisent sept hommes: Pacifique
Duff, Charles Gendron, Joseph Parizeau, Adrien Blanchard,
Eugène Du rr, AzZI rie Guerti n et Louis Ross.

Dans son ensemble, le nouveau Conseil mu­
nicipal, avec à sa tête Louis Ross, comme mail'e37 , possède
une moyenne d'âge de 39,5 ans, les extrêmes allant de 26 à
60 ans38

• Les élus représentent équitablemenr tous les sec­
teurs39 de la paroisse. Tous mariés et pères de famille, les
membres du Conseil sont cultivateurs et propriétaires. Qua­
tre d'entre eux, dont le maire, comptent plus de dix années
d'établissement sur le terriwire et leur situation matérielle
semble bien portante40

.

Charles Gendron et Joseph Pariz.eau occu­
pent aLlssi le banc des marguilliers et Louis Ross le poste
de commissaire d'école.

La prornldgation de la municipalité obtenue,
il reste à faire accéd er le terri toi re à sa plei ne eL entière
Cluwnomie par J'érection civile.

C'est ai nsi que, le 5 avril 1881 41 , les citoyens
s'unissent à nouveau dans une pétition auprès des Commis­
saires civils de Trois-Rivières pour demander la reconnais­
sance civile de Saint-Eugène. Après les vérifications d'usage,
le dossier est transféré à Québec et poursuit son cours. Mal­
gré quelques ambiguïtés survenues en février 42

, le 4 mars
1882-iS, une proclamation énonce l'érection civile du terri­
toire de Saint-Ew.rène de Grantham.

Le Conseil municipal doit, dès sa première
réu nion, combler plusieurs postes subalternes essentiels.
D'abord, pour consigner de façon convenable les procès­
verbaux des réunions, Je Conseil choisit un homme instruit
et qui a une certaine expérience de ce domaine: L.-A. Ber­
nard~4, ancien maire de Saint-Germain. Avec un salail'e de
cent vingt dollars par année45

, le secrétaire n~~micipal est
d'une importance capitale car cet homme assure la continuité
du pouvoir d'un grau pe d'élus à un autre. Connaissant tous
les rouages de l'administration, il devient inévitablement le
bras droit du maire,
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L<I famille Louis Ross (e 1900). Assis ;1 l'ayant, Louis Ross (mai re, juge
de paix, marguilli\Ôr, préside III de la commisSIOn scul<lire de Saint-Eugène),
à sun côté, Mathilde Carri(T, <;<)n épouse, À l'arrière, de gauche à droite,
tl'lag!oire MarcrlllX (propnétaire de 1:1 scierie el du mou lin à farine du
vill<tge), son 'pollse Sélanlre Ross; un couple. Noé et Adolphe Ross.
(Fonds \Vilfrid Leblanc, DrulTllllondville)

Puis, pour bien couvrir Je Lerriwire muni­
cipal, le maire et les conseillers le di\'isent en sept arron­
dissements dOI1l chacun est confié à un inspccteur46

, chargé
de voir au bon fonctionnement et à J'entretien des routes,
fossés, clôlUl'es, etc. Pour l'ensemble de la paroisse, l'on
désigne aussi un inspecteur agraire4.7, un gardien de l'enclos
public et des estima(eurs. Pour I"égler les petits conflits, l'on
peut compte'r enfin sur un juge de paix.

Du côté matériel, les premières réunions du
Conseil, faute d'édifice municipal, se déroulent dans des
maisons de parriculiersH situées aLl village, comme celtes
de Ludgel' Bélisle et de Pierre Beaugrand-Champagne
(1883). Le Consei 1décide que la langue française sera II tilisée
dans les communications officielles.

Afin d'assurer un minimum d'oldre lors des
séances, les édiles statuent que, pOLIr intervenir, il faut
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demander 'la permission. Une seule personne peut parler à
la fois. Il est interdit de fumer et de conserver sur la tête
son chapeau ou son « casque» au cours des réunions, Enfin,
les spectateurs ne doivent pas parler trop fort pour ne pas
nuil"e au bon déroulement des délibérations,

Le Conseil munioipal détient des pouvoirs
cl'anion dans une multitude de secteurs. D'abord la voirie,
qui accapare beaucoll p en argem et en énergie, car le ré­
seau routier paroissial, fort peu développé encore, se trouve
bien s~uven~ma~ en p~~nl à caus~ des intèmpé,ries. Le domai­
ne SOCial eXige ~H1SS1 ] Jl1tervenllon du consetl dans des cas
t:Qmme l'internement des aliénés, l'hébergement et l'entre­
!Îen des vieillards démunis et l'hospitali.sation des malades
indigents. Les cours d'eau, les fossés, les trottoirs, les clô­
tUres sont aussi de SOlI ressol"t. Les éd iles mu nici pau x jouent
aussi un rùle important dans le maintien de la moralité
dans la paroisse en n'accordant pas de permis aux débits
de b lisson alcoolique, en interdisant les danses publiques,
etc.

Pour permettre au Conseil municipal de
prendre en charge tous ces secteurs, de même que pour
défrayer le COllt de son administration, la loi permet de
prélever des t.axes 49 su r les propriétés foncières de la mun i­
cipalité. Voilà ce qui donne toute son importance au rôle
d'évaluation 50 qui se doit d'être constamment à jour. Le
Conseil retire des revenus moindres des concessions de per­
mis d'hôtel et de colporteurs, ainsi que de rares subven­
tions gouvernementales.

La complexité des tâches, la non-rétribution
des fonctions et les dépenses <lu'occasionnent celles-ci expli­
quent dans une certaine mesure que le choix du mail"e et
des conseillers n'entraîne pas, à cette époque. de contesta­
!ion ni d'élections chaudement disputées. Dans cette petite
société des débuts de Saint-Eugène, un principe prévaut: à
chacun son tour cie se dévouer pour la cotlecti\'ité.

Le secteur scolaire (1879)
Par suite des reconnaissances officielles (reli­

gieuse et civile), du territoire de Saint-Eugène, les fondateurs.
com plèlen t l'i.n fra st ruetu re' ad m inistrati ve de <la paroisse en
mettant sur pied un système scolaire.



I3ÂTIR UN VILLAGE AU QutBEC 49

La création de la Commission scolaire re­
monte à l'automne de 1879, alors que l'acte de promulga­
(ion de la Municipalité 51 prévoit que la première élection
de commissaires se tiendra le troisième lundi de septembre.

Lorsque le premier Conseil entre en fonc­
tion, ~l la fin du mois d'oClobre, la L3che d'organisation ne
débute pas tout à fait à Zél'O. En effet, il semble que, dès
l'époque du « Moulin à feu ", les enfants de ce bourg jouis­
saiem d'une école depuis au moins 1876·;2. Un terrain aurai!
été don né à cette fin vers 1870 par M. 1. ,,,Ti Ison, proprié­
taire de la scierie. fi n'est pas impossible que les enfants
du secteur nord-est du territoire aient eu allssi accès à une
école établie au chemin de Saint-Hyacinthe. Enfin, lesjeunes
cie la paroisse possèdenc au moins tous les enseignements
cie base diffusés par les pl'êtres desservants lors de leurs
visites sur le territoire53 .

Élu par les francs tenanciers, le premier
Conseil scolaire se compose de Ludger Bélisle5 4, président,
Théodore Duff, Anaclet Filion, Odilon Melançon, Louis
ROSS 5

5. L.-A. Bernard occupe la fonction de secrétaire. Ave(
L1ne moyenne d'âge de 35 ans, les commissaires, IOUS culti­
vateurs, mariés et pèl'CS de bmille. proviennelll exclusive­
mem des douzième et tl'eizième rangs. En l'absence d'édifice
public à ceue fin. les séances de la Corporation scolaire se
tiennent d'abord chez le président Bélisle, au village.

Dès la première 56 réunion de la Commission,
l'on décide de diviser le territoire le plus populeux en deux
arrondissemenls5 7. En dépi t de la période ta rd ive, deux ins!Ï­
tutrices sont engagées pour prendre en charge chacune des
écoles. Sans diplôme, Léonie Dionne ei Célanise Bélanger,
reçoivent pour salain~ respeCtivemelll 72$ ef 80$ pOUl' dix
mois d'enseignement, avec obligation de chauffer et enrre­
ten il' leurs établissements.

En dépit de son POUVOil,58 de prélever L1ne
taxe Sllf- les biens fonciers, la Corporation scolaire n'en
demeu re pas moi ns dans II n état d 'j nd ige nce ch l'on iq ue.
POUl' pd!lier cette situation, les commissaires doivcnL quêter
annuellement une subvention au Secrétariat de la provjn­
ce 59

. Sans cette manne il est difficile de joindre les deux
bOl/ts Voilà sans doute pourquoi, bien SOl/vent, il faut se
contclHer d'instÎtutriccs sam diplôme avec l'approbation du
Suri mcnda nt de n nstl'uction publiquc 60 .
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Jérémie Rondeau (c. 1900). Pionnier de Saint-Eugène, M. Rondeau est né
à Berll1in I,t' 8 maIS 1,836, Marié en 18iO à Olive Robillard, il vient
s'installer dans la p'-lroisse vers 1R77, Père de neuf enfants, il fut mailre de
pOSle en lb80, lTIarlhôlHI, cultivateur. inspecteur. II quitte Saint-f.ug"'ne
en 1903 et Md'de aux Ét,lls-Lnis en 190!), (Mme Phil. Durand. E.-t'.)

Midlcl LjoJ()sC (l839-1924). Pionnier du chemin de Saint-Hya inthe, il esl
originaire de Saint-Bruno. Cultivateu r demeu l'am près de la l'oie ferrée.
il hn en quelque sort. le premier chef dt: !;(,lre avant la conSlruction d'un
édi fiCf' . vers 1909, ca r i1 s'accu pa i1 dl'> passagers el d es marchandises.
M. Larose POSl" ici (c.1920) près dt: son PUilS à " bnlllbaie ". (Mme R.
(OUltl, Dru III rnondl'i!le)

D'autres secteurs de la paroisse se peuplenl
rapidement. C'est ainsi qu'en 1882 il faut créer un arrondis­
semenl scolaire pour Je onzième rang. Le nOtlvel a'rrondisse­
ment ne compta nt que dix-huit enfants, les commissaires
préferent louer une maison pour l'année au lieu de cons­
tru ire u ne école. La première instilutrice esl Mlle Alber­
üne Verville et son salaire équivaut à 80$. L'arrondissement
du onzième rang tst doté d'un érablissement scolaire en
1888 alors que M. Edoll ard Langevi n le constmit pOLI r 300$.
Dès 1885, les habilants du village sollicitent une école, car
le nombre d'enfants du bourg est assez gl,.and pour occuper
une institutrice. Les villageois insistent sur le fail que leurs
en fants sont trop éloignés de l'école pendant les saisons
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Amable Archamb<luiL (c.1880). Venue de Sainl-Léon de Maskinongt'. la
fanlllle Archambault se lixl' sur trois 1015 du haut du rang de l'église vers
1870. Sur cette phOto de Ph. Colombe. de $CI;IIl-Léon, nous l'0rom au
premier plan M. A. Archamb<lult el son épouse; à l'arrière. deux femmes
non idellttfiées. (Mme Oéus Archambault, Sailli- Eugène)

M. Cl Mme Pierre Fré<.:hette (c.1900). Originaire de Saint-Ours. Pierre
Fréchette épouse Henriette CouTiloyer en 1876 el il; viennent s'établir
à Saint-Eugène. (Famille rI ~('helle. Saint-Eugène)

rigou reuses. Ils soulignen t que cette école est beaucou p trop
petite pour contenir soixante enfants. Selon leurs dires, le
village compLe à lui seul quarante élèves. Cette demande
trOll ve sa tisfactÎon en 1890 alors qlle les membres de la Cor­
poration scolaire décident de réunir, malgré le méconten­
tement61 de plusieurs. la majeure partie des arrondisse~

ments no 1 et no 2 pour créer celui du village avec une
école. Cette décision, mal acceptée par les gens clu reste de
la paroisse, va occasionnel' un schisme dans le gouvernement
scolaire.

Un contexte peu propice
Entreprise dans des conditions matél'ielles

peu reluisantes, l'implantation d'un système scolaire à Saint­
Eugène doit aussi compter avec des idées bien tranchées sm
l'instruction.
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Ll famille Olivier Limoges (c.1911). La famille Limoges vient se 'UXel"
au r<tng Brodeur vers 1880 sur un lot qu'ellp défriche. Première rangée
(g. à d.) Niam<t, Olivier (père), Mélina Laurioll (mère). 1réma (relligieuse
par la suite). Seconde rangée; Aldéa et Camile Manseau, SOli Illari.
Albina Saint-Martin et son époux Egnas I.im '~('S. Troisième rangée:
Adonias (violoneux Cl l'bailleUr fameux), son épouse t-lermin<t Péloquin,
Imelda. (Sœur r. Limoges. s.g-c., Drummondvillc)

En effet, dans cette société de défricheurs, le
besoin et l'habitude de se faire instruire n'ont que très peu
d'emprise. Même si l'analphabétisme constitue le lot de beau­
coup d'entre eux 62 , les colons voiem d'un mauvais œil cette
école qui veut les priver de leurs jeunes.

Instruits, les enfants ne retournent pas sur la
ferme et gagnent très souvent les vlJIes où la vie est plus
facile. En plus de les priver d'une main-d'œuvre immédiate
à prix modique, les hommes de la terre craignent auss~ que
l'école ne prive le patrimoine familial de sa relève naturelle.
Voi là donc pou rquoi les pa l'en ts i fi voq lie nt les prétextes les
plus divers pour garder leurs enfants à la maison. Récoltes
et semences, travaux divers et entretien domestique devien­
nent beaucoup plus urgents qu'étudier ses leçons t::t faire
ses devoirs 63 • Négligeant ainsi la fréquentation scolaire, la
majorité des jeunes de Saint-Eugène abandonne les bancs
de l'école vers la ou 12 ans. Ils savent à peine lire et écrire.
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En cette fin du XIX" siècle, aucune alloca­
tion, aucune loi ne pennet à l'ensemble des enfants de pro­
longer leurs études. Seuls quelques privilégiés, fils de nota­
bles, de riches cuilivateurs ou encore ceux dont le laient
exceptionnel aura été remarqué par le curé de la paroisse,
peuve n l aspi rel' à des COll rs Su périeu rs aLl Sém1nai re de
Nicoler ou ailleurs.

Avec si peu de motivation, li devient facile
de comprendre pourquoi les propriétaires semblent SaLIvent
peu pressés de payer leurs taxes scolaires G4

. Cette situation se
répercute sur la santé matérielle de la Corporation, qui doit
se contenter d'un enseignement prodigué par des insLitu­
trices sans brevet 6

!:> auxquelles "on ne paie qu'un salaire
minimum.

Bien ptu de jeunes filles offrent leurs servi­
ces pour exercer ce métier sur le territoire de Saint-Eugène.
Les établissements scolaires ne sont dotés que du strict néces­
saire et sont éloignés du village. De plus, les « maîtresses»
doivent prélever sur leurs maigres revenus le coût du chauf­
fage de leurs écoles el leur pension chel le cultivateur le
plus rapproché.

Enfin, si l'on ajoure l'éloignement considéra­
ble qui sépare les écoliers de l'école, l'état épouvanlable des
routes au printemps et à l'automne, ainsi que les imempé­
rics de l'hiver, nous avons une bonne idée du conlexte qui a
de quoi décourager les meilleures volont.és face à l'instruc­
tion.

En dépit des contraintes de touS ordres, le
Conseil des commissaires de Saint-Eugène réussit quand
même ~l meure sur pied un réseau viable et cela en un peu
plus d'une décennie.

Autarcie économique et société
traditionnelle
La disparition progressive des ressources li­

gneuses, les contractions du marché mondial du bois entraî­
nent irrémédiablement la fin des activités au moulin Wilson
(c.1881 )66. La disparition de la scierie, sou rce majeu re de
revenus des citoyens de Saint-Eugène depuis toujours, vient
accélérer un processus de mu tat.ion déjà amorcé. De sa la riés
qu'ils étaient jusqu'alors, les résida nts d li te rriloire devien­
nenl de plus en plus des colons-agriculteurs. C'est ainsi que,
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après une période de transition pendant laquelle ils assurent
leur subsistance autant par un salaire tiré d'un travail rému­
néré à temps paniel que des produits récoltés sur des terres
acquises du propriétaire du moulin, les habitants de Sail1l~

Eugène deviennenL exclusivement des gens de la terre.
L'arrivée de colons vena nt des paroisses des

envi)-ons67 et des seigneuries un peu plus lointaines 68 consa­
cre l'agriculture comme activité dominanle. Ainsi, par exem­
pie, en 1871, la popu la tion active d li territoire com pte une
vingtaine de cultivateurs el deux fois plus d'hommes de
métiers ou journaliers. Par contre, en 1881 69 • près de qualre­
vingts chefs de famille disent vivre de J'agriculture et l'on ne
dénombre plus que vingt-deux hommes de métiers divers.

Une a.griculture de subsistance
L'absence d'un réseau routier complet rend

difficiles les communications avec les petits centres urbains
régionaux et entraîne un certain repliement sur elle-même
tie la communauté agricole de Saint-Eugène.

Ne pouvant compter Sllr un accès facile aux
marchés pour y vendre leurs produits et s'y procu rel' des
biens manufacturés ou importés, les colons du début des
années 1880 vont tenter de se suffire, sur leurs terres
d'abord, puis dans leur paroisse. Cette tendance est percep­
tible lorsque l'on constate l'étonnante variété des cultures
et des élevages.

N'étant bien souvent qu'à l'étape du défri­
chement, le colon établi depuis peu à Saint-Eugène répartit
ses espaces labourables entre les diverses semences de grami­
nacées nécessaires à la consommation de sa famille et de son
cheptel. A l'aide d'un minimum d'équipement aratoire et ne
disposant que de peu de connaissances des techniques de
l'agriculture, le colon se contente d'abord d'ensemence)- la
terre libre entre les souches car celles-ci s'avèrent extrême­
ment difficiles à faire disp<ll-aître immédiatement après
l'abattage.

Répanissam ses diverses surfaces libres,
l'agricul teu r y sème d'a bord d LI blé pou r nounir ses bêtes,
mais surtout pour en obtenir la farine entrant dans la fabri­
cation du pain et des pâtisseries 70

. La conquête du marché
par Je blé des vastes prairies de l'Ouest depuis quelques
années ne semhle pas tellement affecter les colons de Saint-
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Vaches à l'abreuvoir ((.)920). Pour s'assurer d\lllC' bonne prorluclÎOIl de
l<lil, ragriw!tL'Ur doit fournir à s s bèles une bUllne alime1ll3tiun el de
l'cau ;"1 volonté. lei Léon Saint-Sail vellr actiOnll;1'Ill 1111l' pompt: ;1 eau
fonctionnanl il br;lS. (Famille Frs SaÎm-Sauveu r, Saint- Eu'el1<:)

Eugène dont les superficies consacrées à ceHe denrée dou­
blent entre 1881 et 189Ft.

L'avoine. réservée presque exclusivement à
l'alimentation animale, délient la première place des plantes
à grain semées par les agJ'iculteurs de cette époque. Ainsi,
en 1891, l'avoine occupe 32,6 p. cent des superficies en
Clliture alors que le blé n'en a que 2,7 p. cent 72

.

Des su l'faces plus J"estrei ntcs voient croître
du maïs, de l'orge, des pois el du seigle qui entrent dans
la gamme des produits que consomment aULant les humains
que les animaux. Enfin, le sarrasin, nourriture u"aditionnelle
des col uns, voit ses récoltes quintu pler entre 1881 et 1891 n.

En plus cles graminacées, l'agricultellr réser­
ve une partie de son espace défriché, d'abord au pOtager et
aux pommes de terre, mais aussi aux plantes à fibres, comme
le lin et le chanvre, destinées à la fabrication artisanale des
tissus et de l'étoupe, La dernière superficie cultivable du lot
est d'orclinail'e consacrée aux plantes fourragères 74 qui ser­
vent à la nourriture des bêtes al! cours des mois d'hivel'
alors que, l'été, une partie du printemps et de l'automne,
les animaux trouvent eux-mêmes ce dont ils ont besoin dans
les pâturages 75

, les jachères el les friches de la concession
du colon.



56 BÂTIR UN VILLAGE AU QUÉBEC

L'élevage
Pratiqué d'abord comme activité d'appoint,

l'élevage s'insère aussi dans cette idée d'autosuffisance qui
anime les colons de Saint-Eugène entre 1878 et 1890.

Sur la majorité des concessions, l'on retrouve
d'abord le chevaF6. Élément essentiel en terrain de défri­
chement, cette bête joue le premier rôle non seulement
clans les tra\'allX de la ferme mais aussi dans les déplace­
ments du colon et de sa famille sur les sentiers ou routes
encore bien souvent inadéquats.

Pour suppléer quelquefois à l'absence du
cheval, ou, plus souvent, afin d'ajouter il la capacité de travail
requise pour les travaux des champs. plusieurs familles pos­
sède nt et dressent des bœu 1'5 77. Ces bêtes excellent, semble­
t-il, pOlir les labours et l'essouchement.

L'élevage des ovins 78 est chose courante sur
la majorité des fermes naissantes. Cela ne surprend pas
quand on sait tollt ce que les moutons peuvent apporter
comme ressources: la laine essentielle à la confeClion de
multiples vêtements, de même que l'excellent cuir de leur
peau et leur viande succulente. Se nourrissanr d'une gamme
fort val"îée de plantes et de racines, les ovins s'accommo­
dent aussi fort bien de toutes sortes de terrains et devien­
nent ainsi des bêtes idéales pour des superficies de coloni­
sation.

Les porcs19 sont aussi présents dans la gran­
de majori té des ex ptoi tat io ns. Faciles à élever, ces bêtes
mangent de tout, se multiplient rapidement et assurent aux
agriculteurs la viande et le cuir. Les porcs sont souvent de
précieux collaborateurs du défricheur en ce sens que, cher­
chant leur nourriture, ils labourent la terre de leur groin et
peuvent, en peu de temps, selon les effectifs, retoumer com­
plètement un champ.

La basse-cour représente un important sec­
teur pour l'alimentation d'un noyau familial. Activité bien
souvent réservée aux jeunes, aux femmes et aux vieillards,
l'élevage des poules80 • des dindes, des oies procure les œufs,
la chair et la plume qui entre dans la confection des oreillers
et des matelas. Laissés libres au cours de la journée autour
des bâtÎments, ces oiseaux trouvent eux-mêmes une grande
part de leur nourriture et reçoivem le reste sous forme de
grains de blé.
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Les bovins constiLUelH la partie essentielle du
cheptel des colons. Sources cie lait et de crème, bases cie la
fabrication du beurre et du fromage, les \'aches laitièt"es nc
sont pas très nombreuses sur chacune des fermes entre
1860-188081 . Quelques génisses et quelques jeunes rau reaux
com plètenr8Z le cheptel en assu ra nt la relève cl LI trou peau.
Les sujers de surplus sont abattus pOLll' les pro\'isions de
viande et pour L1ne certaine quantité de cuir toujours utile,
alors que d'autres som vendus à des voisins ou à des co­
paroi ssiens. Cependant, en 188883 , une grave crise vien t
affecter l'ensemble des récoltes de céréales du Québec et
ainsi accélérer la mutation de l'agricuItUl"e.

Dorénavant la production laitière devienr la
spécialité des agriculteurs québécois. De tels changements
se répercutent inévitablement sur les activités de la ferme.
A Sainr-Eugène, par exemple, l'on note !'accroissemenr mar­
qué des Su rfaces en pât LI rage 84 • de lllême que l'accen tua­
tion de la produClion du foin 85 , alimenr premier des trou­
peaux de vaches laitières et des bovins ell général.

Ainsi. à l'orée des années 1880, l'agriculture
de la paroisse quiue peu à peu cet aspect de grande divel'­
sité qui la caractérisait jusqu'alors pour entrer de plein pied
dans l'ère de la spécialisation, de ri nd lIstria Iisation,

La forêt
En dépit de la disparition de la scierie Wil­

son (c.l88l), la forêr demeure imporrante sur LOur le reni·
roire de Saint-Eugène et occupe de façon constante une bon·
ne partie des efforts des colons.

Même si. depu is p!usieu rs années, les bûche­
rons d'abord, puis les agriculteurs se sonr attaqués au cou­
vert végétal, la majOl'ité des propriétés contient encore de
fones su pel' Ficies boisées8 6. Le contact des colon s el vcc la
forêt demeure quotidien.

Pratique, le défricheur tire 1O1ll ce qu'lI peut
de son combat avec la végétarion. Des dépouilles cie son
ennemie vaincue. il retire d'abord le bois d'œuvre. propre
à la construction des maisons et des bâtiments. Pour deve­
nir utilisables, les troncs prennent le chemin de la nouveJ/e
scierie de M. Magloire Marcoux 87 , établie au village depuis
au moins 1882. Le bois impropre à la construction devient
souvent le combustible nécessaire pour traverser l'hiver cie
façon confortable. Avec les branches, les troncs pourris ct
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les broussailles, le dHricheur fait de grands feux dont il
récupère avec soin les cendres. Vendues, ces dernières en­
trent dans la composition de la potasse88 , base des déter­
gents employés à cette époque. fon recherchée par les fabri­
cants, cette matière première pal'venue à la fabrique peut
rapporter un bon montant <11"1 <olon.

De celte forêt qu'il s'acharne à fai,re reculer
pour obtenir des sols pOlir la culture, l'habitant exploite
bien souvent encore réCOlTe, celle de la pruche en parti­
cu~ier, qu'il vend aux tanneurs d'U pton 89 ou d'ailleurs. Con­
tenant un bon pourcentage de tannin, cette écorce sert à, la
préparation des cuirs.

Des ac/wilés d'appoint au 1)'lhme des saisons
Pragmatiques et économes par la force des

choses, les premiers paroissiens de Saint-Eugène, toujours
dans cet esprit d'autosuffisance aU(ant que possible clalls tous
les domaines, s'adonnent à toute une gamme d'activités
d'appoint parüeulières à chacune des saisons.

Ainsi, chaque printemps ramène pour la di­
'lai ne d'heu reux propriétai l'es cl' érablières, le tem ps des
sucres. favorisé par la nature, Je territoire de Saint-Eugène
~ l'avantage d'être propice à la croissance de l'érable à Slicre.
Epoque d'activité fébrile, le temps des sucres occupe pen­
dant trois semaines ou un mois la famille entière. En plus
de s'assurer une provision substantielle de sirop d'hable, de
tire et de sucre pour l'armée à venir, Je propriétaire de
sucrerie échange ses surplus chez ses voisins, ses parents et
chez des citoyens des paroisses avoisinantes contre d'autres
p1'Oduirs ou tout simplement des espèces sonnantes qui
serviront à payer les t"lxes scolaires et municipales.

Pour les premiers agriculteurs, l'été repré­
seme la saison faste en ce sens que la nature regorge alors
de ressources qu'il suffit d'aller ramasse!'. Ainsi la cueillette
des fruits sauvages comme les fraises, les framboises si
abondantes dans les abattis, 'les bleuets des brùlés, les mûres,
etc, procure une certaine variété à l'alimentation estivale,
toU( en emrant dans les confitures mises en conserves pour
l'hiver. Des cerises sauvages, des fleurs de pissenlits et des
fruüs du sun-eau l'on ti~'e des vins pour les grands jours.
La période estivale est aussi le moment propice pour la
sélection des herbes et des plantes dites médicinales et cura-
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Une ch;nreLte à bœuf (c.194ü-SO). Seul ou avec le cheval, le bœuf fUL un
animal de Lravail l'on apprécié. LI grande force de ces bêles étail un
aLOut pOlir les durs travaux des champs. Ici. Wilfrid SénéGJI et des
enfants. (Mme JeannE Rondeau, Saint-Eugène)

tives 90
. Loin des médecins et des pharmacies, les colons ont

acquis dans Je domaine de la pharmacopée une gamme de
connaissances fort étendue. Qu'il suffise de mentionner
\'« herbe à dinde ,,91 (onll'e les fièvres, Je cèdre contre le
diabète el les ru ites92 , les fruits du vi naigrier93 come le coriza,
elc.

Deux fois par a nnée, au prinlelD ps el su rtou t

au temps de l'Avent, au mois de décembre, période tradi­
tionnelle des abattages car le froid assurera la conservation,
L.lb'Ticulteur fait boucherie pour s'assurer des provisions de
viande pour les mois à venir. Un porc, un veau, une vache
sont bien sou venl les victimes choisies. Sans boucher 94

,

l'abanage se fait dans un des bâtiments de ferme. Chez ces
gens dom Je sens de l'économie n'est plus à démonlrer, rien
ne doit se ga~piJler. L'on recueille précieusement le sang du
porc pour en tirer du boudin. Les os convenables entreroOl
dans la confection des bouillons et des SOLI peso Le reste de
l'ossature, les abats. le suif mis dans L1ne grande marmite de
fer où additionnés de sel, de résine, de caustique et mijotés
penda nt des heu res, deviennent savon d li pays. Certaines
familles brassent leur savon au printemps en se servaIH des
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graisses accumulées tout l'hiver. Pour conserver les pièces de
viande débitées en quartiers, l'on entrepose les morceaux
dans l'avoine du hangar pour la période d'hiver. D'autres
parties sont séchées ou fumées comme le jambon dans la
" boucannière " avec des feuilles de maïs et des quartiers de
bois d'érable. Le lard, quant à lui, est salé dans des conte­
nants de grès et fWU1 ainsi se conserver fan longtemps.
Dans bien des cas, les colons complètent leur provision de
viandes, tout en assurant une certaine diversité, par le pro­
duit de leur chasse du petit gibier, comme le lièvre, la per­
drix et la bernache Oll, plus rarement, de plus gros trophées,
comme le chevreuil. Sans constituer une nécessité absolue, la
ch<.lsse s'avère un moment de dételHe pour ces hommes qui
triment dur tout au long de l'année.

Pour parvenir à payer leur terre achetée à
crédit de l'ancien propriétaire de la scierie Wilson, de la
famille Ouncan, curatriœ des héritiers Richardson ou quel­
(Illt~fois des vemes du shérif du comté pour les taxes95 ,

plusieurs pionniers de Saint-Eugène doivent quitter quelque
temps leur explOitation et tenter d'aller gagner ailleurs des
salai l'es en espèces. Ai nsi plusieu rs chefs de fa mi tle, accom­
pagnés bien sou vent de leurs fils les plus âgés se rendent
en été, en automne, travailler aux briqueteries de ~aint­

François du Lac et de Yamaska. D'autres VOnt aux Etats­
Unis peine)- dans les u si nes de textiles ou de cha ussu res de
la Nouvelle-Angleterre. Ces séjours sont le fait d'un grand
nombre de familles comme les Laprade, les Lemoyne, les
Antaya, les Masse, les Paul. les Saint-Sauveur. Ce phéno­
mène perdurera jusqu'au premier Liers du xx" siècle.
Certains, enfin, se rendent, l'hiver surtout, dans des chan­
lÏers96 aussi éloignés que Bytown. Connaissant bien le tra­
vail du bois, ils constituent une main-d'œuvre appréciée des
entrep,-eneurs.

Démunis sur bien des plans, les premiers dé­
fricheurs savent donc tirer de leur milieu le maximum de
ressources. Courageux et attachés à leur coin de pays, ils
n'hésitent pas à s'expatrier tempol-airemem afin de joind"e
les deux bouts.

Les corvées
Obligation des censitaires sous le régime sei­

gneurial français et aussi sous le régime anglais, la corvée
s'est implantée dans les mœurs pour devenir le mode d'en-
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traide par excellence. C'est ainsi que, dans ce milieu pionnier
de Saint-Eugène des dernières décennies du XIX~ siècle, la
corvée exprime bien l'esprit de groupe d'une communauté
qui, pour survivre, ne peut compter que sur ses propres
moyens. Mises sur pied à l'appel du curé ou tout simplement
par entente générale, les corvées rassemblent, selon l'am­
pleur de la catastrophe ou des travaux à exéculer, plusieurs
personnes du voisinage, des parents, des gens du rang Ou de
la pamisse entière. Sous le signe du bénévolat, tous et cha­
CUI1 viennent œuvrer pour une bonne cause.

Les occasions se font passablement nombreu­
ses. D'abord, les corvées destinées à la conSlruetion de bâtî­
mems et de maisons rasés par le feu, endommagés par des
tempêtes ou de ceux qu'il faut ériger d'urgenCE: avant la
mauvaise saison, dans le cas des nouveaux <tlTivant.s en
paniculier.

Au printemps, un peu avanl l'ensemence­
ment des champs, les corvées d'épielTage97 ne sonr pas rares
car le territoire de la paroisse possède des sols bien souvent
d'origine morainique comenant de nombreux cailloux. Pour
assurer un minimum de rentabilité el faciliter l'utilisation des
semoirs et, plus tard, des faucheuses, il est essenliel de faire
disparaître les pien"es les plus encombranles que les diverses
équipes vonr empiler en las au milieu des champs ou sur
les longues « dammes ,,98 situées entre deux voisins.

A l'automne, il convient de signaler les cor­
vées de broyage du lin. Entraol dans la confection de nom­
breuses pièces de lingerie de maison, Je lin exige un apprê­
tage difficile qui demande beaucoup de savoir el de dexté­
rité. Le « broyage., est l'une des phases esselHiel1es dans la
pl"éparation des fibres; il consiste à déchiqueter les tiges à
l'aide d'un instrument que l'on nomme « braie >J. Pour ceue
occasion, voisins et voisines se rassemblent dans un champ et
mettent en corn ln LI nIes insl ru ments el les e ffons.

Avant l'hiver. l'épluchage des épis de maïs
rassemble sunout les épouses et les enfants99 des cultiva­
teurs. Al'heure fixée, chacune s'amène au lieu désigné avec
son lourd sac d'épis. Accomplie ainsi entre amies et parents,
la tâche paraît moins ennuyeuse. Dégarnis de leurs enve­
loppes, les épis serviront à l'alimentation des humains et
des animaux au cours de l'hiver et à assurer une réserve
pour les semences du printemps suivant. Récupéré, le feuil-
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La corvée de « brayage" du lin (-.1919). Travail faslidieux nécessilanL
une bonne expérience, le broyage des liges de lin pour cn détacher les
f"ibres se fait en groupe de parents et de voisins_ De g. il. d. Mme Anhur
Benez, Mme Déli<l Sainl-S3J~Veu)" et Françoi~ Saint-Sauveur. (Famille
Frs Saint-Sauveur, Sailli-Eugène)

lage sert à confeclionner les meilleures paillasses de lit
qu'jl soit possible de faire, plus confortables que celles qui
sont fabriquées des liges, des pailles d'avoine et de blé, et
qui ont tendance à se tasser.

Bien souvent au COUI"S des longs mois d'hi­
ver, plusieul"s voisines, parenles ou amies se réunissent à
la maison des parenls d'une fmuI"e mariée afin de confec­
tionner le fameux trousseau et garnir le «coffre d'espé­
rance ". Sensiblement dans le même domaine. en d'autres
occasions, les épouses et les filles cie colons s'assernblent
chez l'une d'elles à tour de rôle pour la corvée du " piqua­
ge » des courtepoinles de lits. Ce travail précis et répétitif
exige une patience peu commune. En conjuguant ainsi leurs
effons, les artisa nes s'assurent de terminel" leurs pièces beau­
COll p plus ra pidement dans une al mosphèl-e bea liCOU p plus
gaie et détendue.

L'automne semble la saison par excellence
pour les corvées car, pressés par J'hiver qui vient tl-OP vite
chaque an n.ée, les cotons unissent leurs forces pour mener à
bien les divers travaux afin de passer la saison froide sans
tracas.
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VeTS la fin de l'hi ver se tient la corvée des
réserves de glace pour les glacières individuelles lorsqu'elles
devien nent d'urilis<ltion couranre dans les foyers de Saint­
Eugène; mais ,lU ssi ct su rtou t, il cet te époque, pOli l' consti­
tuer la vaste réserve essentielle à la conservation du beurre
à la beurrerie du rang lOO

• Tous les colons faisant affaire
avec cette en treprise vien ne n t a vtC traîneau x, attela ge et
outils et se rendent à la rivière Noire à Saim-Nazaire.
Munis de scies et de pinces, ils entassent les épais blocs
sur leul's «sleighs" et ramènent à l'entrepôt leurs JOUl'c\S

chargements. Recouverte de sciure de bois, la glace se con­
serve méme en plein cœur de l'été.

Dans ce coin de colonisation qu'est le Saint­
Eugène de la fin du XIX'- siècle, la corvée s'impose comme
Cl" pression par excellence de la solidariIé qui unit les colons
partageant cette situation difficile d'ouvreurs de pays,

Des diveTtissnne'll/s simples
En dépit des accaparements du metler, de

leu" situation matérielle bien SOllvent précaire et du rigo­
risme religieux de l'époque, les pionniers de Saint-Eugène
saven t se di veni ,. de bo n cœu r et cela beaucoll p plus que
l'on serait porté à le (l'aire aujourd'hui. Les moments de
réjoui5sance som assujettis aux saisons, aux travaux de la
terre, de même qu'à !'ümnip"ésenL calendrier religieux.

Ainsi Noël, Je Jour de j'An, les Jours gTas
précédant le Carême J Pâques, demeu re nt, avec ks ba ptêmes,
les fia nçai lies et les ma"iages, les occasions tradition nelles
de l'encontl"es familiales et des moments de réjouissance
privilégiés. Ce ne SOllt cependant pas les seuls.

La période hivemale semble la saison où les
gens de la campagne consacrent le plus de Lemps à leurs
loisirs. i\'foins accapa,"ées par les travaux, les familles se re­
çoivent à tour de rôle pour une veiHée où voisins et parents
viennent danser, chanter, se raconLer des histoires 10I

, man­
ger et boire,

La chasse, comme nOllS l'avons vu, de même
que la pêche 1Ù2

, en plus d'être d'excellents appoints pour
les denrées alimentaires, jouent aussi un excellent rôle de
délassement pour les colons et leurs /lIs.

Dans ce rude milieu de défricheurs, les con­
cours de forceJù:.l attirent bien des amateurs. Tir aux poi-
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gnets, abattage d'arbres en un temps record, levage de poids
comme des pierres ou des sacs d'avoine mettent en compé­
tition les champions de chacun des rangs. Les courses sont
aussi populaires. Il n'est pas rare, le dimanche surtout, de
VOil' s'organiser des courses entre les divers auelages allant
aux offices ou el1 revenant. Certains, plus h,ndis que
d'autres, osent même dépasser monsieur le curé et lui faire
avalel" quelques nuages de poussière au l"isque de remon­
tl"ances du haut de la chaire.

En tout temps de l'année, le territoire de
Saint-Eugène recèle des endroits propices pOUf les rencon­
tres, les discussions et certains jeux. D'abOl"d chez le forge­
ron 104. chez qui l'on se rend pour affaire en semaine, pour
Llire ferrer les chevaux ou pour se procurer ou faire répa­
rer certains outils ou instruments. Située au village ou à ses
abords, la boutique de fOl"ge favOI"ise la rencontre des culti­
vateufS venus de tous les azimuts de la paroisse qui en pro­
Fitent pour échanger les dernières nouvelles en fumant une
bonne pipe. Le magasin général l05 est également propice
aux rencontn:'s car, après les offices religieux en semaine,
ou les messes et vêpres du dimanche, les colons profitent
de leur passage au village pou 1" se rend re au magasin et s' y
proclIl'er les denrées dont ils ont besoin. Ils profitent de
l'occasion pour bavarder el échanger sur les sujets les plus
divers. La boutique de forge et le magasin général consti­
tuent de véritables centres de loiSirs pour les rentiers du
village qui y viennent jaser, jouer aux cartes ou aux dames.
Le bureau de postel0 6 lorsqu'il ne se situe pas dans le
magasin du village, sert lui aussi de lieu de rencontre,
surtout le dimanche alors que tous les gens de la campagne
s'y entassent pOlir retil"er les quelques pièces de coulTier qui
leUI' sont destinées. Dernier endroit de réunion, mais noo le
moi ne! re, le perron de la chapelle rassemble inévita bleme nt

a LI ryt hme des exel"Ci ces d" CLIlte tous les éléments com po­
sant la population de la paroisse.

Les élections tant fédérales que provinciales,
avec tout cc qu'elles peuvent comporter à l'époque, viennent
pé riod iq ueme n 1. cl ivert ir certai nes person nes, en Ram mer
cenalnes autres et, très souvent, raviver de vieiJles querelles.
En ce sens. 1<.1 pratique de la démocratie fournit une excel­
lente pél"'iode de divertissement surtout pour les éléments
màles cie la population de Saint-Eugène. En ce del',lier
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quart du Xl X" siècle, comme pour plusieurs décennies par
la suite, chacune des familles de la paroisse est rattachée à
l'un ou l'autre des deux panis traditionnels. «Bleu ou
l'ouge », de père en fils J'011 milite d'une élection à l'autre
pour son pani. Sans r<.lclio ni télévision, en l'absence ou
presque de journaux dans la paroisse, J'événement le plus
attendu au cours d'une campagne est Je débat contradic­
toire que viennent se livrer les aspirants dépurés en plein
cœur du village sur le perron du magasin général, de la
chapelle, plus tard de l'hôte1107

. Ces envolées onHoi res se
déroulent habiLUellement le dimanche après-midi après les
vêpres. Orateurs de prestige, candidats, militants et organi­
sateurs s'en donnent ~l cœur joie pour exalter les qualités
et les réalisations de leur parti et convaincre les quelques
indécis q~J'il l~lUl absolulllent se rallier pour remporter la
victoire. A quelques jours du scrutin, les organisateurs des
deux partis riValisent d'astuce et d'ingéniosité pour se gagner
des votes. Boissons alcooliques, promesses et menaces, tout
est bon pour triompher. Le jour de la votation, les citoyens
vont fail'e leur choix dans un bureau de scrutin situé chez
u Il pa nisa n cl LI gal! vernemen l. Après l'heure de fermeture,
la trai te des vaches tcrln inée, les cu Iti vateu rs et les re mien
~'assemblellt pOUl' coonaÎlre les résultats, S'ils gagnent, vite
on organ ise li ne peti te fêle pour célébrer la vicwi re. Pour
narguer les perdants, vite retoumés chez eux, on fabrique
des mannequins de paille que J'on va faire bl'ûler devant la
demeure de~ vaincus lOll •

Malgré la difficile période de l'établissement
et des premiers défrichements, les pionniers de Saint­
Eugène ne semblent pas manquer unc occasion de se rel1­
contl'er ct de s'amuser dans le~ limites du convenable, car
monsieur le curé a l'œil vif et ['oreille omniprésente dans
tout le tenitoire!
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Agatha-Hermine. Aro.:hil'cs de la l'<lbrique Saint-Guillaume, Cahier
du Prône, 1879, sepll me dimanche de la Pentecôte, " Monsieur le
curé de Saim-GelTnain V(Jus invite à assister à la bénédiction d'une
cloche à Sainl-Eugène (jeudi, 8hOO). »

16. Le curé N .-E. Ricard. de Saint-Zéphirin de COurVill. fait pleuve
d'une grande générosité pour Saint-Eugène. Ainsi le Livre des Déli­
béra/wns de la Fabrique dt Sainl-Eugène, 1883, mentionne le 2 septem­
bre: «Aussi vu le malique d'espace entre le plancher el le plafond
de la sacristie pour placer le vestlaJTe qui nous a éLé rlonné par le
Rél'. Mess. Ricard. curé de Saint-Zéphirin • (p. 39, vol. I), De plus.
lors de la réparation de la chapelle en 1886. il est question du
Grand AllIel donné par le curé de Saint-Zéphirin.

)7. Archives de J'évêché de Trois-RlI·ii.'l'es, Ordonnance d'lIte dl! 30 dé­
cembre 1879 p l'mellalll la [OfTlI'<ltÎ()!l d'un corps de marguilliers
à Saint-Eugène,

18. Il eS! à relJ13rquel q~Je les éhlS proviennent de 10US les (oins de la
paroisse (rang Brodt'llr et rilng de l'èglisd. Le poste de marguillier
en est un de prestige. Les détenteuls de cette [onnion à l'époque
solll des hommes d'âge mlll-, établis dr-puis lon~temps, pères de
familk respectables. L'élection de Charles Dug:LidY en p,miculier
s'a l'ère lrès significalil'e car il serait le plus anej('ll colon de la pa­
rOIsse. En 1877 les gens dési lilient T111llllller Saint-Charles leu r
paroisse, en son honneur. Archives de l'éll::dlt· de Nicole!. Carl<lble
ri,: Saml-Germaill de Gran/ham, docLUoent no :H-A (17 seplcmbre
1877). " Les gens \'oudr;uent si toutefois la chose est possible que la
nouvelle paroisse ponât le nom de Saillt-Charles el ce, en 500\ ,"nir
du colon Charles DuguGl)' qui le premier a ollven œtte panic de
Sai III -Germ ai n.
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19. Joseph Forcier. premier curé résidant de Saim·Eugble, est né le
l~ octobre 1849 ~ Saint.François-du-Lac. Ordonné prêtre le 23 sep­
tembre 1877 au Séminaire de Trois-Rivières, il devient vicaire Zi
Louisel'il1e, puis curé de Saim-Fugèlle de 1881 à 1904. Par la suite
il occu pe la cure cl Sainte·Gertrude f'l décède le 29 janvier 1933
avec le titre de chanoine. Arthur Bergeron, Le c!t'Tg! du dIOcèse de
/Vicolet} 1885-1958. Wickham. Imp. des frères des Ecoles ChréLien·
nes, 195H, 335p.

20. Archives de la Fahrique Saint·Eugènc, Con/rai privé pas~é Il' 20 décem·
lm: enlTt lli Fa/ml/Ut' de Saint-Eugène el Hilnire Békmgt'r (/881). Yves
Beauregard et Cléul<:.'nt Rondeau. Sailll.Eugène. Sa chapelle. Son PHS­

b)'tère. Son église, 1878·1978, s.l., 1978, p. 16.

2 L Palais de Justice de Chicoutimi. Grelle, O. Bellemarre, 20 juillet
1882, minute 5608: "Marché d'entreprise de ivfJ'o'l. Elu Gwrd et Aimé
Giard, enlreprt~nl'IITs à l'œ!li'rf el Fabrip./I' dl' Sainl·ElIgèlu: de Grantham.•

22. Archives de la Fabrique Saill1' Eugène, Dorumenl énumérant les coti·
s(l/ion! el les réparti lions, les noms des propr.iét<llres. les propriétés,
elC;., da le du 17 septem bre 1882. Ordonnanrc fi xa nt le 21 décemb re
1882 pour l'homologation de raCle de cotisation l'ail par le~ marguil.
liers de Saint· Eugène cie Grantham (25 novembre 1882).

23. Archives de l'évèché de Nicolet, Cw1able de Sninl-Ellgi·,", de Gran·
Iham, documenl no 3 (4 septembre 1882).

24. De 480 âmes lors tiF la première visite de Mgr L-F. LaRèche à
Saint· Eug' ne en 1880, la population passe à 520 personnes en 1881,
605 en. 1882, 7'27 en 1883 pour alleindre 775 Ion de la visite de
Mgr Cqvel t'n 1886. Ces ,tatÎsticlues sont tirées des proc'·s·v 'tbanx
des diverses visires pasLOrale~ (l,menUS dans les Livres de~ Dihl!ira­
lions de la Fabrique. D'aUlres données proviennenr de StalL.tiques
iHumâjwlr.\, pllbliées par le Gouvernemem du Québec.

25. Archives de la Fabrique Saint·Eugène, Extrait dll registre des déhbé­
ralions de la parOisse de Saint-Eugime de Granlham POUT l'année mil lmil
œlll qlllllrl'-ving./mit (Il mars 1888) et approuvé le J6 mars 1888
par Elpbège Gravel, évêque de Nico1et.

26. Lors de la formalion du diobe de Nicolel, el) 1885, la paroisse de
Saint.Eugène passe de b juridirrion de l'évêque de Trois-Rivières à
celle du premIer évèque de j\iculet, Mgr E. Grave!. Arch. de l'évê·
ché d(; Ninl!et, Cartable de St-Genllain de Granl/tam, documents
no 34·a·))·c.

27. AJ'chives N<ltionales du Québec. Section Al'chives officielles, Dossier
relillif à /'Ii/I./;('Xi077 d'une jJllrlifi du clinton de Gralzthorn il. la pllroù'f
de Sam/-Eugène. Dé rel d'annexion par Mgr Elphège Grave!. (\'hlue
de Nieolet (7 seplembre 1890). Gaulle officielle dl! Québec, vol. XXIfI.
no 7. pp. 493·494-<195, " Proclamations» (6 février 1891).

28. Archives de l'évêché de N,icolel, Carlable de Sainl.E'lIg'?:'e de Gron­
tham, docu ment 00 8, " Pétition du 4 janvier 18H:j ".

29. Ibid., document no 8-A, " Pétition - Requête pour garder r"f. For·
cier, le 22 seplcmbre 1885 '>.
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30. Archives de J'éVl'ché de Nicolet, Cartable de Saillt-Eughle de Grantham,
clocu ment no 6 (2 l 'liovembre 1884: Congrega'lione Di Propaganda.
Segreteria. nu 5 15bJ, Document no 7 (23 février 1885: Leure du
Cardinal Silllèoni), Archives du Séminaire de Québec, /10 9, no 4a,
Saint-Eugi'/le de Grwltham, Lellt"e clu cardinal Taschereau du J7 mai
1884. Rome, Séminaire français.

31. Celle menace esl exprimée daireOlelH par MgT G~'avelle 18 seplem­
bre 1885. Archives de la FabriCJue S<lint-Eugl:lJe. Leltye de tévêqu<'
au_>:" parois ùm di' Sailll-Eughw

32.• Acte des Municipalilés el des Chemins ~ adopté en février 1855.
33. Dans son décret d'érection canonique Mgr L.-F, LaAèche, le 22 no­

vembre 1878, mentIonne:
" Nous recommandons en même lemps aux paroissiens de

la nouvelle paroisse de s'adresser â Messieurs les Commissaires
nommés pour meUre il exécution dans le diocèse Catholique
Romain de Trois-Rivières, le Chapitre 18 des StatUlS réfondus
de la ci-devanl Province du Bas-Canada à l'effel d'oblenir la
reconnaissance du présenl décrct pour les fins ciVIles. »

Archives de la Fabrique Saint-Eugène.
34. Archives de la Fabrique Saint-Eugène, LIVres des Recelles et Dépenses

de la Fabrique ponr 1879. le 22 <lOlÎt. Payé à P.-O. Guillet. Ecr.
n.p. (T.R.) secrétaire des Commissaires civils pour honoraires (Erec..
Civile) - $25.

35. Sla{u!s de la Province du Québec. Québec, C. F. Langlois, imprimeu r de
la reine, l879. 42-43 Vietori;1 Cap. XLV. pp. 97-98, "Acle pour
annexer celle partie de la paroisse de Sainl-Eugène située dans le
cOlllté de Bagot, au conué de Dlummond, pour totues fins quel­
conques, el pour ériger ladile paroisse en municipalité" (Sanctionné
le 31 OClohre IR79).

36. Ibid" 3" p'lTagraphe.
37. Le maire es! choisi dans les conseillers élus el par eux-mêmes.
38. Agé de 38 ans Louis Ross, maire, Il'esl pas le plus âgé. qui est

Charles Gendron (60 ans).
39. Un conseiller pour le rang Brodeur Uoseph Parizeau), deux pour le

onzième rang (Pacifique Duff et Eugène ourr), un pOur le douziè­
me rang (Louis Ross), el pour le treizième rang (A7.arie Guerlin et
Adrien Blancha.rd el Charles Gendron),

40. Archives de la ['abrique Sainl·Eugène, Répartitj"n de 1882, La majo­
rilé de ces li o III mes possèdent des biens évalués f.j SI 000.

41. Archives nation;1)es du Québec, Section des Archives officielles,
Domer sur J'érection civile de SalJ\l-Eugène de Gralllhaln_ Requête
du 5 avril 1881 portanL 31 signalures,

42. Ccs ambigu'lli" provlennenl d li fait que l'acte 42-43 Vinoria. Cap.
XLV, du 31 (Joobre 1879, nlcillionlle: "At.fcndu qu'une paroisse
civile a été érigée ... ". alors que ce Il'est pas du tout le cas, seule
l'érection canonique élalll effective,

43. Cf. note 'Il et Couffe Offiâelü de Qlilbec, no 9, vol. X[V, pp. 563­
564, Québec, samedi, 4 mars 1882, proclamation signée Et. Théo­
dore Paquet. secrétaire.
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44. M. L.-A. Bernard fut maire de Saint-Germain de Grantham du
3 février 1J~73 au 6 février 1882. Il est remplacé en 1882 paT
J.-Alb ft Tellier de Saint-Eugène (marchand) et Les notaires Oné­
sime Bdkmare (1884) et Théodore L. Désaulniers (1887), de Saint­
Gll'iH:mnw.

45. Archives de la Municipàlité de Saint-Eugène de Granlham, Registre
des Déli!Jr:ral;(JlIs, Première assemblée du Conseil municipal le
22 seplt:mbre 1879.

46. Les inspecteurs nommés sont: AntoÎne CanLard, Jérémie Rondeau,
Olivier Tcl'Jier, Danl<l,se Nel'euK, J.-Ble Adam-Labranche, Louis
Parizeau, Louis. Faf<ud (vaiJable pour 1879).

47. Le prt:mier inspecl'Fur <.lgraire est Joseph Forcier et le deuxième,
Felrdinand OUl1Jdine (1881).

48. Le Conseil débourse la somme de 1$ par séance pour le local Bien
qu'il soir question de construire une salle municipale dès 1881, des
result(lts concrets dans ce domaine ne viendront que beaucoup plus
tard.

49. Le Il novembre 1879 le Conscd fait parvenir une del'llande à celui
de Saint-Germain pour que les taxes soient payées maintenant il
Saint-Eugène. Archives de la Municipalilé de Saint-Eugène. Regisln!
des DdibàatioT/,\.

50. Cf. noIe 35, par<lgraphes 6, 7, 8. Le rôle d'évaluation a été mis en
place l'ers la flll de l'anoée 1880.

51. Siaiuls de la Province de Québec. Québec, l.anglois, 1879, pp. 97-98.
42-43 Vic;toria, Cap. XLV, paragraphe trois: " La première élection
des (Ornmissaires d'éro.le aura lieu le lroisième lundi de septembre
procll.;ün en la manière ordinaire après les avis \'oldus par la loi. >-

52. ArchiYl'S de la Fabrique Saint-Guillaume d'Upton. Livre du Prône,
année 1876 - Pentecôte, jeudi. 10h00. " Confession des enfallls du
M(mlin à feu il l'école si eUe eSI ouverte ou chez Louis Ross dans le
(as qu'elle serait fermèL " De pl'us, M. Gaston PoudrelLe, ancien
secrét<lire de la Commission scolaire de Saint-Eugène, de l'avis de
M. Thérollx, regislrateur du comté de Drummond, croit que le
terrain pour une école aurait été donné par M. Wilson dès 1870.

53. Selon 1\-1. J-Roméo i'\-.[arcoux, il élait coulUme que, chaque diman­
dw, le curé g"êlniail les jeun's apr6 la messe pour leur faire le
GHéc;hisme. Cél enseignemt;m précédait les vêpres afin que les gens
venus de loin n'aient pas à r·efaire deux fOlS leur long IrajeL. (/71­
lenllew de ,'vl. j.-Romio Marcollx. Charny, été dr: 1979.)

54. M. Ludger Bélisk nt· en 1841, était ouvrier de son métier. Origi­
naire de Sainl-Guillaume. M. Bélisle uccupa le puste de maître de
poste avant 1879. Il fuI aussi chaJ1Ure et organisle à l'église pen­
dant de Ilmllhr~:us(·s annees.

55. M. Louis Ross (1839-1907), écossais d'origine, fut le premier maire
de la municipalité (1879-1883), (1887-1892), président de la corn·
mission scola il'·e en 1891 et 111 argll illie r en 1890,
M. L.-A. Bernard, maire de S.. illl-Germain, occupe le poste de
secrétaire de 1879 à 1882. fi remplit simultanément la même fone-
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lion auprès du conseil municipal. Par la suite MM. A. Tellier
(marchand), O. BellellJare (notaIre de Saim-Guillaum<'l, H. Lapierre
(cordonnier) accu pent le poste .

.1J6. Archives de la commission scolaire régionale Sailll.François (Drulll­
mOlldl'ille, S/'ctillll Saint-Eugène de GraOll1am). Lh'/v de ddilJ,;raJioll.S
de la C(j)nml~II"l scoulI're pmlf 1879. Première réunion des commis­
saires élus Je 31 octobre 18i9.

57. Le premier arrondissement comprend les IOlS 12 à 20 inc:lusivement
des 12' el J3" rangs_ Le second comprend les lots 21 à 28 inclusi­
vement de ces mêmes rangs. Le village étant situé il peu près sur
les lots 17, 18. 19 des cleu:- rangs.

58. Ce droit de taxer, les commissions scolaires locales l'Ollt depuis
1845-1846 par suite des lois scolaires \otées sous l'influence du
Or J.-Bte Meilleur. Rapporl Parent, Montréal, Ficle~, Tome l, p. 9.

59. An__hil'es nationales du Québec. section Archives officielles, Corres­
pondance des Comm/llions scolaire~ avec le Secrétariat de la Proviu(/.'.
Documents 1882. L;G6, 1883- 1546. 1881-2036, 1886-1722, etc.

60. Ibid., Documems ISi9-2785, 1882-1250, 1883·1051. 1886-1631.
1887-1023. 1888·1057, 1889·1674.

61. Les opposants reprennent il leur compte l'argument du trop grand
éloignement (58 arpents (3.3 km) pOllr les plus éloignés) elc. Une
pétition datée du 9 septembre 1890. renfermant les noms de
27 opposams, est envoyée au surintendant de l'Instruction publique
par Olivier Tellier, dO(UJ1)ent 1890-1736, cf. référencé9 .

62. Un rapide coup d'œil SUI' diverses liste, de signalu l'es ou pétitions
révèle que:
A) lors de la demande d'érection canonIque en 18iS, sur 53 noms,

dix seulement cm su ,igner. soil 75 p. cent d'illettrés:
B) lors de la demande d'érection civile en 1879, sur 31 noms.

treize signent, soit 69 p. cellt d'illettrés:
C) dans une pétition du 4 janvier ,1883 pour manifester contre le

curé Forcicr, l'on retrouve les noms de 53 personnes dont 25
auraient, semble-t-il, signé. soit 53 p. cent d'illettrés:

0) le 22 septembre 1885, autre p(:tÎtjon pour appuyer le curé
Forcier. Sur 99 noms, 45 personnes savent signer, soit 55 p. celH
d'illettrés;

E) Je 7 avril 1890, pétition favorisant l'annexion du chemin Saint­
Hyacinthe, 17 nom;, 7 signatures. soit 59 p. œm d'illettrés.

63. Mme Alcide Lége,r (Diana Archambauh, née en 1892) se rappelle
que bien souvent, lorsqu'elle allait i.l la petite école voisine de chez
elle, elle apprenait ses leçons le soir el allait les réciter à la maî­
tresse au cours de la récréation; puis elle retournait chez elle pour
aider sa mère. (InltnJl:ew d~ Mmg A. LiW:/', DTummondmlle, le 30 septem­
Irre 19i6). L'on pfUI aussi ajouter que. très souvent. les jeu nes gar­
çons habitant des fermes allaient traire Ji::S V;;JChe5 <lvant d'aller en
classe. Déjà fatigUés par le tr<ll'Olil et la marche, ces jeunes ne pou­
vaient avoir qu'une atlention bien médiocre pour les enseignements
de l'institutrice.
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64. A.N.Q.. seclion de~ Archives officielles. Dipartemmt dl' l"/rulru(/IOII
Publiqlu', P.Q., doculllcnt 1882-1566 (21 oClobre), D'après ce doeu­
m "IIL signé par Ls-N. Lévesque, inspecteu r, il eSL dit: '( ... que des
moyens onl élé pris pour la colJenion des arrérages de taxes ... '.

65. Ce som Salivent des jeunes filles de la paroisse dont on coonaiL les
qualités el le degré d'instruction. Celle situation elltraine quelquefois
des cOIlAiLS d'inLérêts lorsque les membres de la Commission sonL
tlpparcliIlés il l'ÎJ1~litLHrice el1~;.:tj::((; ou que plusieurs tamilles cie J'ar­
rondissement lui SOnt aussi appdremées.

66. N'aya'l1L pu LroUlt!" le Coll1lTaL de l'ente de la scierie \,vilson. nous
avons procédé par confrontation de documents divers. Ainsi le
Recensement du Canada de lS81 mentionne la présence il SainL­
Eugène de M. el Mme Isaac Wilson; par contre. un document de~

Archives du presbytère de Saint-Eugène: Ripartitloll de la Fabrique
du 17 septembre 1882, ne melltiunnt: pas le nom \Vilson comme
propriétai re mais celui de M. Alexis j'I'[ïleue senior.

67. C'est ainsi que l~~ Archambauh proviennent de Saint-Paul l'El'mÏle,
les Lemoyne dt:: Saint-Robcl'I de Richelieu. les Limoges de Saint­
François-du-Llc, les Masse de Sainte-Hélène de Bagol, Je~ Rondeau
de Saint-Thomas de jolietle, les Saint-Sauveur de Saint-David
d'Yamaska, les Ouguay de Saint-Guillaume d'Uplon. de même que
les Bélisle, ele.

68. D·apr~.î le Recerut:menl du Callada de 186J, les pionniers de Sainl­
Eugène viendraient de seigneuries aussi éloignées que Bellechasse,
Baie du Febvre, Rivière-du-Loup, Varennes, Sorel, Sainl-Ours,
Ramezay, Saint-Aimé el même de Beaupré près de Québec.

69. Compilali<"'11 établie d';lpri.'s les données des 'ReCelt\i'llU:lll~du Cana(/-a
de 1871 ft 1881 (rob,iqlle: ml/ias).

iD. Il faul signaler que la cuisson du pain chez les paniculien de
Saint-Eugène a été fon peu répandue cu, très LÔt. l'on nOIe la pré­
sence de boulangers. Ainsi le ReCi:lIsemenl du Ca/lada de 188] men­
tionne que M. Napoléon LaflC'ur. 27 <111.5, eSl boulanger. Une péti­
liol! en fa\(~ll'f du curé J. foni T, du 2:1 aOÛI 1884, mentionne le
nom de. apoléon Milolle comme boulan!'(er. Archive de l'évêché de
Nicolet. Caf/able de Sainl-Eugl:ne, documenl no 5. Enfin, si l'on S' fie
aux sOLrn-lIirs collectifs, seuks les familles ArchamlXlLJll el Larose
possédail:l1t leur four à p<lin.

71. Ai,nsi en 1880 les culliv<lteurs de Saint-Eugène ont enSl'fllencé
22 acres (8,8 ha) en blé, ('J1l on 1 récoilé 22 0 boissea LI x so.it une
moyenne de 10 boisseaux à I\'arre (heclare). En celle année le blé
représenle 3,3 p. cent des superncies ensemencées. Par conlre. en
1890. les superfiôes en blé ont beaucoup allgmellLé, sail ï8 acres.
Les récoltes sonl de 534 boisseaux sail 6,8 boisseaux à l'acre
(heClare), donc une baisse appréc.:iable des rendements. M'lis il rau t
aussi remarquer que le blé n'oce\lpe plus que 2,7 p. cenl des
super [Ieies en cullur ". Reœnrcme'lll du Ca.nada pour 1881 et 1891. La
présence du bk:l Sailli-Eugène ne doit pas surprendre OL1lre mesure
car c'est là Ull phénomène typique aux nouvelles régions.
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72. De 1880 à 1890 la récolte d'avoine a triplé. passant de 3404 bois­
seaux il JO 593 boisseaux. ReO"ls<'II/(VIII dit Canada de 1881 el 189 J.

73. Base première de la tradition ndle !{alelle. le sa rrasi n passe de
270 boisseaux en 1881 à 1116 boisseaux cn 1891. Il l'st :1 noter que.
pour le même laps dt· !c:mps, la population du territ~,jre ne fait ,HI

plus que doubler. Recmsemenl du Canada.
74. Le foin en pan.iculi(·] con naît ulle croissance relllitlljuabie. Ainsi en

1881 il couvre 88 acres (35,2 ha) (lIon qu'en) H9l il se retrouve SUI

1235 acres (494 ha). Avec ses 79 tonnes en 18l)1 el ses 828 tonnes
en 1891, le foin connaît uné baisse de rendement à l'acre (hec:r.;ne)
de 0,9 à 0,7 tonne. Par COlm'e, les espaces en foin passent de
13,1 p. cent à 42,9 p. cent des surfaces cultivées. Recensol/.trll dll
Canada.

75. À souligner;lU passage que. de 188! à J891.les surfaces en pâturage
passent de 84 à 1289 acres (33,6 à 515.6 ha) soit 10.9 p. C("Ill à
30,9 p. cent des surfll c, défrichées. De manière plus précise, '1\

J881. les pâturages occupen t 0,9 acre (0,4 ha) par exploilaLion
(fermes), alors qu'en 1891 le taux est de 8,3 'l<;res (3.3 ha). Reœll­
semenl du Canadtl.

76. L'absence de données su r le cheptel pOlir le Recensemenl de 188 J

rend in q~l!l"ible la cam paraison 31'eC relui de J891 où l'on constate
'lu 'il y a ~'l9 chevaux pour les 156 exploitations soit 1,4 cheval par
ferme.

77. Bien qu '3%eZ peu répandue dans la paroisse, l'utilisation du bœuf cle
labou r n'y est pas inconnue car, en 1891. l'on note lil présence de J8
de ces bêtes spéciakment entraînées. Ceue coutume perdurera jus­
que vers le, années 1940 ou 1950 chez M. .Johm}' Masse, du rang
Brodeur. ReCNISI'IIIe?/./ du Canada el EnquÎ'Le owl,' auprès de M. & Mille

Johny Masse du rang BrodeuT, le 19 mars 1976.

iS. En 1891 la paroisse comple 342 moutons soit 2.2 bêles par ferme,.
Recmsemenl du CaTiaml.

79. 11 ra 326 porcs sur les fermes de Saint-Eugène en 1890-1891.
soit 2,1 bêtes par exploitation.

80. Faciles à élever, se reproduisant en grand nombre, étant d'u n prix
fon bas tout en assurant une nourriture excelleme, les coqs et poules
se retrouvem donc fort nombreux sur les fermes des piollniers.
Ainsi, en 189J. il Y aurait eu 2041 sujets soit 13,1 têtes par
ex ploi ta tion.

81. Ainsi, en 1861, les habitams du futur territoire de Saint-Eugène
(200 personnes :!::) n'ont en tout et pour tOltt que 9 vaches.

82. En 1891, l'on dénombre 220 autres bêtes à cornes à part les
281 vaches.

83. À l'automne de 1888, les g lées et les pluies gâtent les récoltes du
Québec. " Dans certaines régions, le phénomène a l'allure d'ulle
calamité qui force le gouvernement il voter lin subside de $50000.
pour l'achat et la distr,illlllion de graines de semence. La mauvaise
récolte de 1888 est suivie d'une seconde mauvaise récolte en 1889
et d'une lroisième en 1890." L'agriculture québécoise est définiü~
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vement orientée VC1'S l'indusrrie laitière.Jean Hamelin el Yves Rob)'.
Histoire éCf)/!(;Ul1I/lU' du Qulbec, 1851-1896. MOlllréal. Fides, 1971,
p.94.

84. Cf. no 1J.
fi5. Cf. no 10.

86. Pour en avoir une bonne idée. il suffit de contasle,[ quO n 1881 l'on
compte 766 acres (306 h<l) défrichées pou l' 85 fermes soit 9 acres
(3,6 ha) par ferme en moyenne alors que les superficies non défri­
ch('('~ ('quivalen! ;1 1 tl~l.f acres (757.6 ha) soit 22.3 acrb (8.9 ha) par
exploitation. Dix années aprh. en 1891. l'on trouve 4 174 acres
(1 669.fi ha) défrichées pour [Sti h'm ·S. ,oit 26,8 acres (10.1 ha) par
ferme en moyenne alors que les surfaces lion dd'rirJll'es équivalent il
6 542 acres (2 616,8 ha) soit 41.9 acres (16,7 ha) par exploitation.
De façon globale, les superficies totales des fermes ont doublé de
1881 à 1891, pas:s.<llIt de 31,3 acres (12.5 ha) à 68.7 acres '(27,5 ha)
de moyenne. Recensement du Canado..

87. M, MagloirL' Marcoux vient s'lôtablir au village Saim-Eugène sur le lot
no 18 (partie) du Irei7jèm rallg avant 1882. Originaire cle Sailll­
Gervais de 8ellechasse, M. Marcoux était un expert dans la construc­
tioll de moulins à scie et à farine. Après de brefs séjours à Saint­
Aimé et Saint-Marcel sur Richelieu. il vient construire il Saint­
Eugène une entreprise de sciage et de moulure des grains. En·
quête réalis/r auprès de M. J.-R. Marcoux de Charny le 16 août 1979
(1 bobine (;\ demie d'enregistremenl).

88. Au cours d'une interview réalisée auprès de Mme Blanche Antaya­
Joyal au cours de l'été de 1976. celle dernièr~ m'a wnnrrné que son
père et d'autres personnes du chemil' Saint-Hva -inlhe faisaient de la
pot.,sse. Le même fait fut confirmé par M. Léon Lemoyne au cours
ciu même été de 1976 (rang de Saint-Hyacinthe).

89. 'Enrpûle rialisà auprès de /\11. el Mme Johny Masse le 19 mars 1976 au
rang Brodeur. L'écorce de pruche était vendue à la tannerie Loiselle
d'Upton à 20 kilomètres (12.5 milles) de Saint-Eugène,

90. Enquéle réo/ùà' (mprès de Mme D1us Archambault (née M. Anne Tangua)')
(m cours de 1978 (/8 .Jllillel). Agée de 82 ans, Mme Archamhault
nous a énumér', quantitl' de produits et remèdes tirés des plantes
croissant dans la paroisse.

91. Marie-Victorin (frère), Flore laurnllielllif. MOlllréal. imp. de la Salle.
1935. p. 592.

92. Lc's mites sont des insectes nuisibles qui s'attaquent aux tissus.
Marie-Victorin. op. cil., p. 1,W.

93. Marie-ViCLOrin. op, cil., p. 391.
94. Bien que dès 1884 M. Joseph Lapierre se qualifie de boucher. il ne

semble pas courant que les colons fassent affaire avec un .~pécialiste

pour se pourvoir de viande, Le boucher de rép()q,~le devait desser­
Vil' les vi'llagcois et mc'me \ ",nd re aux marchl'S environnant,. A l'­

ch ives de l'évêché de Nicol(~~. Carlable de Saint-Eugène, documenl
no 5, Pétition pour garder l'abbé J. Forcier, le 23 aotÎt 1884.
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95, À chaque année, le Sh -r,if du conl1é me! en vente pour" incap;lCité
de paiement de taxes IIlu.nicipaJes " certains lots, propriétés de
colons de Saint-Eugène entre autres. Affichés quelque temps avant
l'enchère dans l'Union des Cantons de l'Est Ou dans la Gaulte Offiâelle,
par exemple:, ces terres constituent bien souvent des aubaines, Il
~elTlhlc même que ce soit aussi un tOur de passe-passe pOli r évjter de
payer des taxes trop élevées ou accumulées dans certains cas, De
1878 il 1890,27 lOIS changent de main de œlle manière, Ces derniers
mnt situés en paniculier dans les douzième (12) el treizième f<lngs (9),

96. De tels cas ne manquelll pas aussi. Retenons celui du grand-père de
Mme Anta)'a-Joyal qui se serait rendu à pied allx chamiers de
Bytown (Ottawa) et le CaS de Jacques.Georges Archambault, du
treizième rang, qui est allé lui aussi dans les chantiers pour payer sa
terre, De ce séjour, il gardera un prénom angliCIsé, cellti de James,
SOliS lequel il fut toujours connu par la suite. Enlrnmes de lHme Diana
Archambault-Léger (87 ans) le 30 septembre 1976 à Drummondville,
et celui de Mme Blanche Antal'a-Joyal: cr. nOIe 24.

97. Dans une lettre datée du 7 novembre 1978, le frère Eugène Berge­
ron (81 ans) relate une corvée de ce type tenue chez l'un de ses
oncles, Azarias Rousseau. du has du rang de l'église, il l'époque du
curé B. Morin. Détail tl'pique à souligner dans ce texte, les mots
anglais emplol'és pour décrire certaines opérations. Saint-Eugène
étant situé près des Cantons de l'Est et naD loin de Montréal.
l'emploi de mots anglais n'a rien de surprenant il l'époque. Voici
quelques exemples caractéristiques: "ba» pour corvée, "wall",
pour mur ou ligne de pierres entassées, .. slone-boat " pour traîne
il cheval, ,crOll'-brlr" pour pince d'acier DU barre d'acier. Arc:hives
personnelles: dOs:iU!T Bergeron.

98. Le mot. dam me » d'origine anglaise DA!'vl (barrage, digue) témoi·
gne de l'inAuence de-s termes marins chez. nos ancl·tres. Ce terme
veu t décri re de la ngs ali gnemen ts de pierres super pusées.

99, Selon M, J.-R. Marcoux, l'éplucht"Lle du mais est une affaire cie
femmes et cl 'enfants. Ala différence de l'idée folklorique qui mon­
tre l'épluchette comme ulle fête uniquement. celte tâche, dans le
Saint-Eugène de jadis, se déroulait dans la journée et non le soir.
En/revue de M. J.-R. Marcoux (87 ons) de C/zarrl)'. cf. note 23.

100, tv!me Luden Gir<trd (née Solange Poudrelle) du village Saint­
Eugène, fille d'u n ancien propliétaire de beu l'l'crie du rang Bro­
deur, souligne celle coutume et précise que la journée se terminait
par l'une des plus belles veillées de l'année. Correspondance.
<Jutom ne 1977. Archives personnelles: dos~ier Girard.

JO 1. À l'époque, un hon conteur est fon apprécié par tous, jeunes et
vieux. Généralement plus àgé que la moyenne, il constitue d'une
cenaine manière le dépositaire des faits et légendes d'autrefois;
voilà pourquoi il commande le respect. M. Misaël Fafard est l'un de
ces conteurs dont Je nom nous est parvenu. Il demeurait au rang
Brodeur,
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102, Le terriluire de Saim-Lugène ilE" recelant pas de cours d'eau impor.
{alll, des group's s'organisaient le dimanche e~, plusieurs par
l'oitu res, l'on se rendait du côté de Saint-GuiIL:lume où les possi.
bililés de prises de poissons étaient beaucoup plus promeneuses
(barbolles, bmrhets). IntervÎew de J'vI. j.-R. Ma-rcoux, cr. note 23.

~03, M. Moïse Tellier mentionne, concernant cet aurait pour les gens de
8ai n t- Eugèlle, la venue de Louis Cyr (c, 1887) à la boutique de forge
du village.

~ Je me rappellt:, alors que j'avais 6 ans, Louis Cyr, l'homme
fort du temps, venant donner des exhibi!ions de sa force dans
les bOlllJiques de fnrge. Le prix d'entrée était de 1Dt et on
admellait ks enfants gratuitement en autant qu'ils étaient
accompagnés de leurs parents. Je me rappelle sa stature
jmposante. " .

Anbive, de la f mille Tellier (Cap-de-Ia-Madeleine), Mlflll()irf,' de
M. lvIoïse Tellier (lié à Saint-Eugène lm 188/) rédl,gés en 1965, 37 pages
dactylographiées, p. 26.

104.. Le forgeron est sans doute le premier homme de métier à venir
s'implanter à Saint-Eugène. Dans ce milieu de colonisation et d'agri­
culnn'e, le forgeron e~! un pilier de la communauté. En 1881, J'on
Ilote la présence de Raoul Monty et de Xavier LaReur qui, âgés
respectivement de 19 t."t 25 ans, se désignent comme forgerons.
(Rert"/1Se7llmt du Canada, de 1881). M. Lafleltr demeure au village.

105. Le lllardJand général est allssi un homme clé dans la constitution
d'une communauté qui tente de se suffire. Dès 1880, l'on consLale
que M~L AI phér,ie Tellier (21 ans), Jérémie Rondeau (44 ans,
demellrant aLl village), Edmond Normandin (25 ans) et Joseph Saint­
Sauveur donnent comme profession, marchand ou commerçant. En
1884, Elzéar Lozeau cr, en IB8!!. Antoine Plante vifnnent s'ajouter
il la liste, Même si la ll1iljOl',ité d'entre t:ux delH 'urent au village,
certains liennent lem-s commerces en pleine campagne comme au
bas du rang de l'église. Recel/.clI/mt du, CrOiada de /881. Archives
cie la Municipalilé, Registres des D/lilJérulwTls des c01L\f:/llrrs, etc.
(1879-1886), vül. I. Archives de l'évêché de ~icolct, cf. note 30,

106, Le premier bureau de poste de Sailli-Eugène porte le nom de Lajeu­
nesse, en 1879, et se trouve dans la maison de M. Ludger Bélisle,
premier mallre de poste, au village. Par la suite, il semble que les
marchands accapareur la fonction de respon,abl '$ de la poste de sa
Majesté. C'est le cas pour MM. Jérémie Romieau (1879-1888) et
Georges Tanguay (1888.1898). Dirl'Ctioll des Affaires p1tbliqltfs, Région
postale du Québec, Com-munimtion émie du 4 avril /977 de i\iJ'me Louùe
R0). An.:h ~ves plO l'SI) n nelk:s.

107. Le plus ancien établissement du genre semble avoir été, selon
M. J.-R, ~1alTo!'lx, celui de M, Champagne situé au vinage (côté
du douiji:me rang). voisin de l'école. Toujours se,lon M. Marcoux,
il semble gu'un photographe s'y arrêtait pour quelques jours annuel­
lement,

108_ Si l'on se fie aux résultats des premières élections, tant provin­
ciales que fédérales, );] population de Saint-Eugèn semble majori­
tairement d'allégeanœ libérale.
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Développement rapide et
rajustement des cadres
(1890-1920)

C l'éé officiellement en plein cœur du
vaste mouvemelH d'u rbanisation qui affecte l'ensemble de la
collectivité québécoise, la paroisse de Saint-EugÈ.·ne connaî(
pourtant, à la faveur d'un certain retard clans le dévelop­
pement inc!us(riel des centres ul'bains régionaux tels Drum­
mond ville et Sai nt- Hyaci nthe, un Jccroissemen( signi ficat if
des effecti fs de sa population au cou ni de ce qua rt de siècle.

Isolée en plus des centres populeux par les
nombreuses carences du réseau routier, la communauté se
développe pour ainsi dire en vase clos au cours de cette
période. en tentant de s'autosuffire dans la mesure du possi­
ble. C'est ainsi que, il l'intérieur des frontihes municipales.
l'on travaille, l'on mange, l'on s'habille et J'on se récrée.

A la veille de la dernière décennie du XIX"
siècle, Saint-Eugène présente le visage d'une société passa­
blement bien structurée. Même si le réseau roulier laisse
encore à désirer, la population en général peLlt compter sur
un ensemble de services assurés par des hommes de métiers
ou professionnels dOIl( l'éventail reste quand même à com­
pléter.

Or. la fin du XIX'- siècle et les premières
années du XX'· apportent à la paroisse des changements
remarquables tant au secteur économique que démographi­
que. En bien peu de temps, la petite communauté vivam
repliée sur elle-même. va subir des bouleversements impor­
ta nts.
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Une explosion démographique
En quinze ans à peine, de J894 à 1909 1

, la
population double. Cel accroissement exceptionnel constitue
sans nul doute rune des caractéristiques majeures de œue
époque de l'histOire paroissiale. POUf expliquer cette situa­
tion l'on doit tenir compte de nombreux facteurs.

D'abord J'excès des baptêmes sur les décès 2

donne pOUf toute la période un accroissement naturel fort
positif dOlH la moyenne se situe autour de 29 enfants POUl"

chacune des années, Si l'on additionne, pour la période
allant de 1880 à 1917, l'ensemble des soldes de l'accroisse­
ment naturel, on obtient 772 personnes. Si l'on <ù0ute cette
somme .;lUX 1049 habitants relevés par le recensement de
1891, on alteint 1821 habitants; or la population retenue
pour 1917 est de 1227 personnes. Il est donc évident que
Saitlt-Eug-l~lW connaît une émigration substantielle d'autant
plus que les sources3 mentionnent l'installation de nou­
velles fam iIles su r le territoire et, soulignent le l'etau r de
quelques autres d'un séjour aux Etats-Unis. Si l'on ajoute
l'apport d'une trentaine de familles par l'annexion d'une
partie du chemin de Saint-H yacimhe en février 1891 4 , la
saignée des effectifs quittant la paroisse prend encore plus
de relief.

En dépit de ces départs, le bilan de la popu­
lation demeure positif en ce sens que les effectifs s'accrois­
sent quand même.

Activités économiques
Pour élucider ces importants mouvements de

population qui affectent le territoire de Saint-Eugène, il faut
scruter les facteurs économiques.

Une agriculture spécialisée
La multiplication des modes de transport,

J'urbanisation et l'industrialisation de plus en plus poussées
de l'ensemble de la société québécoise en cette Fm du XIX"
siècle entraînent de profonds changemepts dans les rapports
ville-campagne. Dorénavant, les agriculteurs se doivent de
produire amplement de denrées pour nourrir les travailleurs
des usi nes. Avec l'argent obten u, les gens de la terre se
procurent quantité de produits manufacturés ou importés
dom ils ne peuvent plus se passer par la suite,
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Le charroi du lait «(.191.;'). La difficile conservation du lail exige que le
liquide 'loi! ll'ampl.lflé. ch que jour, ~ la b<:"llrrerie ou à la irnlll;)gerie.
Dans (elle \'oilllre Il ippomobile transponalH de~ contenants de formats
divers. on "oil M. lkllL'l. Mlle Alexina, DélIa, Odila Saint-Sauveur. Marie
el O. Rll'arc.l. (Famille I-rs Saint-Sauvéur. Saint-Eugène)

Amorcée depuis quelques années, l'orienta­
tion des cultivatems de la paroisse vers la production du lait
se généralise. Un tel changement amène de nombl-euses ré­
p;n.ussions sur le type d'agTÎ.culture pratiqu~)lIsqu'alors.

L accrOIssement du cheptel bO\'lIl, des vaches IaltJeres en par­
ticulier. elltraÎne une augment,HioJl significative des sur­
faces" destinées aux pâturages qui passent de 1289 acres
(515,6 ha) en 1891 à 4515 acres (1806 ha) en 1921. En
moyenne, ce type de pâturage représente 26,3 acres
(10.5 ha) pal" exploitation en 192] alors qu'il n'était que
8,5 acres (3,4 ha) en 189 l. Les Slll"faces en pâtu rage de
189] et 1921 se maintiennent à 30 p. cent des superficies
totales défrichées et à 40 p. cent, en 1891. et 42 p. cent.
en 1921, des superficies en culture.

Principal aliment des bêtes au cours des mois
d'hiver, le foin connaît aussi ulle 3uglllentmion des surfaces
qui lui SOOl consacrées. De 1891 à 1921 ce type de cU/HIre
passe de / 235 acres (494 ha) à 6750 acres (2,700 ha) soit
de 7.9 acres (3.1 ha) à 39.2 acres (15,7 ha) en moyen ne
par exploitation.
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, L'avoine montre elle aussi des progrès re­
marquables. Elémem important de l'alimentation des bo­
\' i,n s et d LI chepte1 en gé néra1, cette pla Il te occu pe des
espaces de plus en plus importants. Ainsi, en 1921, l'avoine
couvre 28 SOR acres (Il 403 ha) de terre alors qu'en 1891
seul~"n1<'1H 938 acres (375 ha) lui étaient consacrées. Fait à
remarquel, alors que les supc)'ficies triplent, les rendements
se v lient JnulLipliés par 17. De tels résultats nous amènent
à nous pem;ller sur L1ne autre caractéristique importante de
l'ag1'icultu 1'(~ de ceUe époque; l'a mélioration des tech niq ues.

Sous la poussée de la spécialisation vers la
production laitière, la gent agricole abandonne:

« , .. la routine ancestrale (... ) pour améliorer la
productivité des champs et des troupeaux. Les recettes
qu'il sugghe sont: le drainage des sols, l'utilisation des
engrais, la rotation des cultures, l'élevage... 6 "

Les résultats ne se font pas au.endre. Le blé,
l'orge, les pommes de terre collnaissent comme l'avoine de
fortes augmentations de production alors que les superficies
muyen nes par en treprise dimi nuent sensi blement7

.

Ce renouveau dans le secteur agrico~e se voit
consacré par l'implantation dans la paroisse de deux orga­
nismes de promotion que l'on retrouve à l'échelle du Qué­
bec. D'abord la Société de ['industrie laitière de la province
de Qu~ bec (c.1888)8, mais su ITou t le Cercle agricole, que
l'ou retrouve à Saint-Eugène dès sa créatiun provinciale cn
1893 9 . Créé sous l'impulsion de Louis Beaubien, alors com­
missaire de l'agriculture, Je Cercle agricole doit être constitué
d'au moins 25 membres qui paient chacun une Gotisation
annuelle d'un dollar. Essentiellement a>î.é sur l'amélioration
de l'agriculture et de l'élevage, ce groupe reçoit une abon­
dante documentation sur les techniques les plus récentes du
travail du sol, sur les types nouveaux d'engrais, etc. L'orga­
nisation de concours avec prix contribue de manière effi­
lace à maimenir et à accroître les rendements dans l'élevage
et les cultures. De plus, la mise en commun de certaines
sommes provenam d'abord des contribUtions, mais aussi de
certaines subventions du ministère de ['Agriculture, rend
possible l'achat cl 'i Ilst ru ments agricoles dis pend ieux. Pro­
priété COllllllune, ces outils servent à tour de rôle à chacun
des membres. La mème prarique est en vigueur dans le cas
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Le battage de l'avoine (e. 1935). Avant l'utilisation couran le du IraClCU r
pUllf ,\t tionnl'lles in~trllmenlsaraloires, les agriculteurs "vaient recours à
la lorc~· dl! cheval ou, (vmme le montre celle photo. ail moteur station·
naire. fonctionnant à l'e'~enn. Les personnages som des membres des
ra milles Masse ou Tri Ilq ut:. (Fami Ile John ny Ma sse, Sa inl-lllgène)

d'animaux reproducteurs de race dont l'utilisation contribue
à l'amélioration de l'ensemble des troupeaux de bovins, de
porcins et d'ovins de la paroisse. Ainsi, comme le mentionne
Firmi Il Létou rneau: "Les Cercles agricoles ont contri bué
à l'amélioration des champs et des troupeaux, et à la diffu­
sion des connaissances agricoles 10 ».

Le seeteui agricole de Saint-Eugène connaît
un accroissement de 27 p. cel1l 11 du nombre d'exploitations
de 1891 à 1911 puis une chute substantielle de 6 p. cent
en ]921. Parallèlement, la su perficie totale des fermes aug­
mente de lU 716 acres (4286 km) en 1891 à 18 143 acres
(7257 ha) en 1921, soit en moyenne de 68,7 acres (27,5 ha) à
]05,5 acres (42 ha) par propriété. Un examen plus attentif
de l'état du territoire montre que, de 1891 Zr 1921, les
su perncies défrichées s'accl"Oissent de 4 174 acres (1 669,6 ha)
à ] 5 431 acres (6 172,4 ha) soit en moyen ne de 26,8 acres
(10,7 ha) à 89,7 acres (35,8 ha) par ferme. En moins de
trente ans le territoire voit ses espaces non défrichés dimi­
nuer de 62 p. cent.

Le territoire agricole de Saint-Eugène atteint
donc, au cours de la période 1890-1920, des sommets qui
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ne seront jamais franchis par la suite. C'est le cas pour le
plus grand nombre de fermes (183 en 1911), les superficies
totales défrichées (15 431 acres (6 172.,4 ha) en 1921) et le
plus bas taux d'espaces non défrichés par ferme (15,8 acres
(6,3 ha) en moyenne en 1921). Bien enraciné, le mouvement
de spéciall ation devient irréversible et va se pOLfrsuivre dans
les décennies suivantes.

Le secteur industriel
Second pôle d'activité en. ,importance pour

l'époque, le secteur industriel de Saint~Eugène se classe
cependant fort loill en arrière de l'agriculture qui demeure
le pl'incipal gagne-pain de la majorité de la population. La
transformation du lait et du bois d'œuvre donne naissance
à cieux genres de petites indust.ries: les fromageries-beurre­
ries et les scieries-fabriques de portes et châssis.

Suite normale à la spécialisation des agricul­
teurs du Québec dans la production du lait, le territoire de
la pro\'Înce se couvre l2 graduellement de petites entrepl'ises
spécialisées dans la transformation du lait en beurre et en
fromage. Les difficultés de conservation du produit, faute
de technique adéquate, favorisent l'implantation de ces petits
établissements à proximité des SOUt-ces d'approvisionnement,
au cœur d'un rang ou au village.

Saint-Eugène semble posséder sa première
fromagerie dès 1892 13 . Propl-iété de M. Gédéon Théroux­
Nicolas, cette enlreprise se situe sur une partie du lot 23 du
dOllzièmt rang. Le village possède à son tour une « fabri­
que>J vers 18961~. Le rang Brodeur emboîte le pas vers
1906 alors que M. Osc.ar Belhumeul,' y possède une froma­
gerie-beurrerie. Les « fabriques» Sylvestre, de Duncan l5

, et
Savoie l6 süuées <lU rang de la Marque de Saint-Nazaire
complètent le rés 'LHl d'entreprises de transformation du lait
des produetf'llrS de Saint-Eugène.

Dans la majorité des cas, beurreries et froma­
geries dépendent d'u II seul homme, le propr,iétaire, pour
l'ensemble des opérations. Des pionniers de la fin du
XIX" siècle dans ce domaine, à Saint-Eugène. nous ne
connaisson~ pas la fOl·mation. Pour les fromagers et les beur­
riers des premières décennies du xxe siècle, comme
M. Henri Poudrette (c.1911)17, ils iront quérir quelques
rudiments à rhole de laiterie de Saint-Hyacinthe18

. De
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L.l boutique Du If (c 1Y20). Propriété de J.-A. Durr. cette manufacture de
portes et chàssis est siluée au centre du village. sur la rue menant au
moulin à scie. Mise sur pied vers 1900, œlle induslri~ ferme ses portes
vers 1930. (Mme Julienc Du ff-Coilloir. AClOU Vale)

Le moulin il scie (c. 1970). Prenant la relhe de la s ierie Wilson. Magloire
Marcoux illstalle son flll lIlill au village vel-s 1881. Jum lée à lin 1I1Oulin à
farine, la scierie est la prOI(: des flammes il divel-ses repri cs. La f;llllille
Bourret en sera propriél;lire il partir dt' 1920. Cet édifice fut dell'uit veTS

1976-7. (M. L. Bourret, DrIIlllll111udvi!le)
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A la fin du premier Conflit mondial. beur­
reries 21 et f rornageries sont dev·enues des étéll1en ts majeu rs
et familiers de la nouvelle orientation agTicole de la paroisse.
Lien essentiel emre les producteurs et les consommateurs,
ces entreprises, tout en assurant aux premiers des revenus
intéressants, permettent à leurs propriéL:1.ires de bien vivre
de leur rôle d'intel-médiaire.

Depuis la fermeture cie la scierie Wilson
(c.1881) jamais la paroisse de Saint-Eugène n'a connu un
secteur de transformaliÎoll du bois aussi imporw.nt. Raoul
Blanchard exprime forl justement la situation qui prévaut
dans ce secteur:

« Lorsque le bois se restreint, ces grandes scieries
pour la plupart disparaissaient; il ne reste guère, à
peu près dans toutes les paroisses que de petits moulins
en opération pour quelques semaines. Ce qui subsiste le
plus longtemps du travail du bois ce sont de petites
usines de parle el châssis ... 22 "

plus. régulièrement, le Gouvernement surveille la salubrité
et les méthodes de fabricaüon.

Alimentés en matière première par les pro­
ducteurs laitiers des al'entOurs, ces établissements fonction­
nent à plein rendement au cours des mois d'été, de façon
moindre au printemps el à l'automne et cessent toute acti­
vité au cours des mois d'hivernage alors que les bêtes SOll­

vent nourries de paille, tarissent et se reposent en attendant
les naissances de mars et avril.

Beurre et fromage sont écoulés pour L1ne
mince l9 part chez les patrons (produtteurs), pour leur con­
sommation personnelle et chez les marchands généraux,
pOlir l'approvisionnement des rentiers et des villageois. La
majeure panie des produits trouve cependant preneur sur
les marcnés mbains de Orummondville, Saint-H )'Jcinthe,
Sorel et même Montréapo. L'amélioration des moyens de
transport contribue largement à l'écoulement des marchan­
dises. entreposées au cours des mois d'été dans de vastes
glacières.

Ce modèle observé maintes fois dans l'en­
semble du Centre du Québec correspond en tout point à ce
qui se passe à Saint-Eugène. On ne retrouve plus dans la
paroisse qu'un modeste moulin à scie où les cultivateurs vont
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Le moulin il farine (c.1935). Après hi construction d'une nouwlle église,
l'ancien temple est offett à M. Marcoux pour remplacer sa scierie qui
vient de passer all feu. (Mme Juliette Dulf-CoulOir, Anon Yale)

Ll boutique du forgeron (c.l965), Ce b;'\timent, jadis propriété de
M. LacolllUre, était situé le long de la rue des Loisirs. Photo tirée d'un
fi'1m [()limé dans la p<lroisse au début des années 60. (A l'chives de la
mun,i,j paiilé)

paner les billots au cours de l'hiver afin d'en retirer du bois
de construction pour leur utilité personnelle. Propriété de la
fa mi lle Marcou x (1882-1920) 23, puis de la famille Bou net,
ce petit établissement familial et artisanal se situe à l'entrée
du village (côté rang Brodeur). Le moulin n'atteignant son
plein rendement que deux ou trois mois par année, ceci
obi ige le propriétai re à diversifier ses activités en ajoutant
un moulin à moudre les grains en farine et en moulée
pour les animaux. Actionnés par la vapeur, les deux moulins
occupent tOllt au long de l'année le meunier, sa famille et
quelquefois des employés occasionnels en période de pointe.

L'installation au village en 1902 d'une entre­
prise de fabrication dc portes ct châssis située à peu de
distance de la SCiel"ie vient complétet' le schéma décrit par
Blanchard. Peu attiré par le défrichement d'u ne terre offene
par son père all onzième rang, M. Ambroise Dufp-4 vend
ce la t et se porte acq II ére LI l' cl' Lt n terrai ni prop riété de
M. MJgloire Mal'coux, le maître-scieur. M. DuiT y construit
de ses propres mai ns un vaste bâtiment de troi s étages dans
lequel il installe sa petite usine de transformation du bois.
Pour pallier son inexpérience dans le domaine de la cons­
trunion, M. Duff s'associe en 1903 à M. Daniel Jutras. l'un
de ses cousins et menuisier de métier. La venue de ce par­
tena ire en traine li ne certai ne di versi fica [ion des aeti vités
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dans le domaine du bois. Équipée de tours, de scies qu'ac­
tionnent tout d'abord )a vapeur, puis un moteur stationnaire
à l'essence, J'entreprise produit quantité de moulures, de
décol'ations de galeries et de porres, des cercueils, etc. Bien
que, en 1909, une sei ssion 25 mette fin à l'association des
cousins, M. Duff en retient une certaine expérience dans la
construction des maisons, acquise auprès de jutras. Dépas­
sant le stade du simple artisan, J.-A. Duff deviem, dès
19 l 0, un véritable emreprcneur en construisant le couvent 26

et, par la suite, les maisons Forêt (1915) et Caron (1916),
sans oublier sa propre résidence près de l'église.

L'entreprise Duff semble s'être approvision­
née en bonne partie des bois produits sur le territoire et
sciés au moulin Marcoux ou, qllelquefois, à Saint-Hugues,
au moulin Bazinet. En période de grands chantiers, l'entre­
prise s'assure les services de quelques menuisiers et brique­
lcurs 27

. Cependant, en temps ordinaire, M. Duff peut
suffire à la tâche et même jouer un rôle municipal de tout
premier plan, comme secrétaire-trésorier de plusieurs orga­
nismes 28 .

Le secteur de la transformation de Saint­
Eugène ne dépasse donc guère le stade artisanal. Pourtant
son impact dans le domaine économique paroissial n'est déjà
plus à négliger.

Multiplication et raffinements
des services
L'accroissement rapide de la population au

cours de .cette période et la pratique d'une agTiculture axée
sur la production laitière exigent la présence d'un plus grand
nombre d'hommes de métier, de spécialistes capables d'exé­
cuter des travaux que les agriculteurs et leurs familles n'ont
plus le temps de faire. Face à tant de transformations sociales
et économiques, les institutions doivent adapter leur cadre et
leur rayon d'action,

Le village: cœur de la paroisse
Centre névralgique de Saint-Eugène, le villa­

ge tlbrite le siège de l'autorité relîgieuse (église, presbytère)
et celui du pouvoir civil (salle municipale et secrétariat).
Lü aussi se concentre la majorité des activités commerciales
internes et externes.
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L'l rue pntJ<ipale de Saint-Eugène vers 1920. Ceue carte postale cie
Ph. (:,)u)ol!lbe, de Nicolet, mont re le chemin en lerre de l'époque ct
ccn,lines habil4ltions qui n'existc11l plus. (Mme .Julielle Ouff-Colnoir,
Anon Va!e)

Ceux qui habitent le bourg situé au centre
géographique cie Saint-Eugène forment llne petite société
assez différente cie celle que l'on retrouve sur le reste du
territoire. Composé de journaliers, de rentiers, d'artisa.ns,
de commerçants et de quelques professionnels, le grou pe
villageois bénéficie dans l'ensemble d'un meilleur niveau de
vie, d'équipements scolaires el l'écréatifs plus adéquats. De
cet état de fait sont nées bien des frictions elUre les
résidents des rangs el ceux du village.

Quoi qu'il en soit, l'existence du bourg et
celle de la campagne qui l'entoure dépendent étroitement
l'une de l'autre.

Le village est le lieu d'habitation de person­
nages nécessaires au bon fonctionnement d'une société rura­
le. Mentionnons d'abord le curé29 qui domine encore à cette
époque la société paroissiale, Chef religieux de J'ensemble30

des citoyens, le prêtre joue en vérité LI Il rôle beaucoLl p plus
étendu que l'on serflit pOI"té à le croire. En effet, l'impor­
tance de la religion dans la vie des gens de l'époque ainsi
qu'une instruction au-dessus de la moyenne amènent le
serviteur de Dieu à occuper les fonctions d'un homme à
tout faire. On le consulte sur absolument tout. Il donne son
avis même en matière civile; il siège aux conseils des com­
missions scolaires et occupe le rôle d'aumônier de tous les
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mouvemen ts paroissiaux dont il est SOLI vent cl 'ailleu rs l'i n i­
tiateur. Témoin des phases importantes de la vie de ses
ouailles, le Cll ré ne se gène ra pas dans certains cas pou l'

fa voriser un pa ni poli tiq ue et en faire la propagande. Cette
omniprésence du prêtre n'ira pas sans engendrer quelques
frictions qui iront quelquefois aboutir à l'évêché de Nicole!.

Au rang des professionnels, Saint-Eugène
compte encore le médecin. La prbience permanente d'un
cl isci pie cl 'Esculape remonte au moins à 189931 alors que
J.-Avila Viger {'pause une demoiselle Lapierre du village et
s'y installe. J.es doueurs Dupont (c.\907) et Viens (c.1917)
lui succèdcnt32 .

Praticiens de médecine générale, ces hom­
mes doivent soigner les diverses maladies à l'aide de remè­
des, d'onguents qu'ils préparent ou vendent eux-mêmes,
assister aux naissances avec la sage-femme ou encore prati­
quer certaines interventions chirurgicales mineures, comme
l'enlèvement des amygdales, etc. En plus de recevoir ses
clients pour des consultations, de remplir le rôle de phar­
macien, le médecin visite les malades à domicile sur tout le
territoire de la paroisse et, très souvent, en dehors aussi.
Dès que survient un accident, que se présente une urgence,
le docteur s'y rend quelle que soit l'heure du jour ou de
la nuit. L'importante place occupée dans l'appareil social
de Saint-Eugène par le médecin prend une nouvelle dimen­
sion lorsque l'on confie à ce dernier la charge de secré­
taire-trésorier33 de la municipalité à cause de ses capacités
in telleetuelles sanction nées déjà par des éL1.blissements de
hau t savoir.

Contrairement à d'autres bourgs voisins,
Saint-Eugène n'a jamais compté parmi ses notables, d'hom­
me de loi, avocat ou notaire. Ceux de Saint-Germain ou
Saint-Guillaume comblent cette carence.

Au niveau des hommes dits de métier, le for­
geron occupe une place particulière. Élément vital au sein
d'une collectivité agricole en pleine expansion, cet artisan est
sans doute celui avec qui les agriculteurs ont le plus de re­
lations. De la pose des fers aux chevaux à la fabrication et
à ta réparation des instruments de ferme, l'éventail des tâ­
ches d'un forgeron s'avère fan étendu. Quelquefois soi­
gneur d'animaux ou même charron, l'homme qui maîtrise
le fer dans la paroisse ne peut suffire seul aux nombreu-
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ses de ma odes. Pou r résoudre le problème, deux sol u tions
s'offrent. D'abord l'apprentissage qui amène à J'atelier du
maître un, deux et même trois a pprelHis. fils du pro prié­
taire ou jeunes hommes de l'extérieur, ils passent auprès
du forgeron un temps plus ou moins long et contribuent
à alléger sa tâche. La venue et l'installation au village
d'autres forgerons entraînent aussi la division de la clien­
tèle à satisfaire.

Depuis les débuts de la paroisse et tout au
cours de la présente période, un nom semble dominer dans
ce domaine: François-Xavier LaAeur (1856-1945). Né à
Saint-Guillaume où il fait son apprentissage, M. LaAeur est
déjà établi à Saint-Eugène en 1882. Exerçant son métier
dans une boutique sise' au village (dOllzième rang). côté
Saint-Guillaume, F.-X. LaAeur demeure jusqu'en 1905 le
seul forgeron de la paroisse34 • Au fil des ans, ses fils GeOl"ges,
Albert et Henry apprennent le métier de leur père el vont
s'établir hors du territoire.

La présence d'un voiturier. M. François Vad­
nais, et celle d'un ferblantier, M. Adélal"d Forêt, pendant les
premières années du XX" siècle, complètent le groupe qui,.
avec le forgeron, maîtrise Je fer.

Le secteur alimentaire nécessite l'établisse­
mem de plusieurs spécialistes comme le boulangel-, le bou­
cher, le marchand général. La croissance rapide de la popu­
lation, l'augmentation des rentiers et des habitants du village,
l'abandon de la culture du blé et, dam une certaine mesure,
la spécialisation des agriculteurs dans le domaine laitier,
exigent la présence de détaillants pouvant assurer aux ci­
toyens un approvisionnement continu en denrées de base.

Ainsi Je bouianger35 installé au village fabri­
que le pain, les galettes qu'il distribue chez les voisins
d'abord, puis, au cours des années, à la paroisse entière.
Muni de son cheval et d'une voiture couverte. le boulanger
parcourt les rangs une ou deux fois par semaine 36 . Auto­
didacte, ou ayant acquis ses connaissances par apprentissage,
le fabricant de pain utilise une farine qui provient du blé
importé de l'Ouest canadien. La disparition des cultures ue
blé sur les fermes du territoire amène l'abandon de la cuis­
son du pain sur les propriétés agricoles et favorise l'implan­
~tion d'un boulanger.

Le rôle d li bOLlcber37 à cette époque se 1imite
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Saint-Eugène l'ers 1913. Celle carle postale montre, au premier plan ~

droite. l'un des plus andcns magasins généraux de la paroisse. celui de
M. Caron. Ce b;l\iment à LOit à la française fUl détruit par un incendie
vers 1915. Il éLail situé il la rencontre de la rue principale el de la rOUle

menant au onzième rang. (Mlle Yolande Desrosiers. Drummondvil1e)

encore à l'achat et à l'abattage des animaux de surplu.s des
diverses exploitations de Saint-Eugène. L'écoulement de ces
produits se fait. pour une mince part, chez les villageois,
car les cultivateurs s'approvisionnent encore à même leur
propre cheptel. La grande partie des viandes du boucher
trouve acheteur sur les marchés urbains voisins el même
dans la métropole (Montréal).

Bouclant la ceinture de l'approvisionnement
alimentaire, les magasins généraux se multiplient. Profitant
largement du fait que les agriculteurs consacrent emihe­
ment leur activité à la procluclion laitière qui leur assure de
bons revenus. le marchand général38 offre à ses clients tous
les produits dom ils ont besoin comme la farine, le sucre,
la mélasse, le kérosène. nombre de produits manu facturés
et, souvent, des vêtements. En 1910, MM. Brouillard, Séné­
cal, JeHé se partagent la clientèle paroissiale.

Se rattachant au secteur alimentaire, surtout
à l'alimentation des animaux, il faut enfin mentionner le
meunier39 . Spécialiste du criblage des grains, de la mouture,
de la farine et du sarrasin, le propriélaire de meunerie se
fait aussi importateur de grains et commerçant La paroisse
compte au cours de cette période au moins un établissement
du genre situé au village.
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La famille Zéphirin Leblanc (c.191O). De g. il d. Z. Leblanc, deux de ses
enf;\I)ls. Sil belle-mhe. Mme forCler, son épouse et trois autre~ de ses
enfa ms. L<l maison de l'arrière-plan snvait il 1'1'1. Leblanc de bouLique de
(Oiffeur. Puis. il la Jongue. lin petit magasin y fil 1 aménagé. Celle rési­
dence existe encore SUI- la rue des Loisirs. (M. Leo Primeau, Montré,l1)

Le bon fonctionnement d'une société d'une
certaine importance exige encore la présence de nombreux
autres hommes de métier. Parmi ceux-ci, les mcnuisiers­
ouvriers 40 , les maçolls41, les hôteliers 42 , les cot-donniers­
selliers 43

, les couturières et modistes 44 sans qui la commu­
nauté de Saint-Eugène ne saurait poursuivre son développe­
ment.

Nou.velles ouvertures vers l'extérieur
Autres caractéristiques m<ueures de la pério­

de 1890-1918 dans l'histoire de Saint-Eugène: l'implantation
d'un système ferroviaire et la multiplication des infrasrfuc­
tUl-es routières vont contribuer largement au bien-être du
terriwi re.

Le chemin de fer
Élément primordial dans l'accès aux marchés

extérieul's pOlir les produits de la paroisse, la voie ferrée ne
relie pas encore directement Saint-Eugène au réseau régio­
nal. Pourtant, depuis au moins 1875, les propriétaires de
lots du canton de Grantham doivent payer pOlir le chemin de
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La gare vers 1912. Presque vingt ans après le passage de la voie rerrée,
I"él.ape de S,ülll.-Eugi'lle exigeJ, il C<luse de l'importance de son l.rafic de
ma!"<!Iandises '[ de passagt~rs, la construction d'une g<lre servant en même
temps de résidence au chef en post<'. Édifiée vers 1909-10, la g<lre est
démolie vers 1965. (Carte postale dl' Mlle Yolande Desrosiers. Drum­
mondville)

fer des cOllltés de Drummond, Richelieu et Yamaska. Cette
voie ne fail qu'effleurer le fronteau des lerres du onzième
ra ng penda nt quelques a nnées et cetle seclion tombe en
désuélUde avant 1897. Alors que la paroisse de Saint-Guil­
laume possède déjà sa gare sur la ligne du Canadien Paci­
fique, la compagnie du Drummond County Railway Co. étire
ses voies vers Kingsey et VictoriavilJe en 1886, vers Nicolel
en 1887 el, en 189045

, vers Sainte-Rosalie près de Saint­
Hyacinthe pour rejoindre la ligne du Grand Trunk Railway.
Or ce dernier tronçon traverse les terres de Saint-Eugène.
Pour faire dévier le tracé de quelques milles et frôler Je
village, les propriétaires de la compagnie ferroviaire exigent
des édiles municipaux une somme astronomique. Incapa­
bles~6 de se payer un te! luxe, les autorités refusent et la
voie felTée suit son tracé original à troi~ milles du village.

Bien qu'éloigné du centre, un entrep'ôt47
servant de gare est construit à la jonction du rang du vtllage
et de la voie de chemi n de fer, pour accommoder les passa­
gers el recevoir les marchandises des environs. Dès lors,
Saint-Eugène retire certains bienfaits de cette installation.
Ainsi, depuis 1891 le courrier parviem beaucoup plus rapi­
dernem à destjnation en voyageant par le train 48

.
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En 1898, le Dru mmond Cou nt y Rail wa y4~

reJolO1 J'Intercolonial pour filer vers Montréal. L'année
suivante, l'Intercolonial se porte acquéreur de la ligne entiè­
re avec la permission du gouvemement canadien. Plus tal"d
(1919), la corn pagn ie adopte le nom de Canad ien Nalional.

Au fil des années, J'étape de Saint-Eugène
prend de l'importance par le volume de son trafic de mar­
chandises et le nombre de ses passagers destinés tant à la
paroisse même qu'à Saint-Guillaume et Saint-Nazaire. Celte
situation stratégique se voit confirmée par la construction 50

(c.1904) d'un hôtel pour accommoder les voyageurs et sur­
tout (cI909-191O) par l'érection d'une vaste gare à trois
étages 51

.

Amélioration des routes principales
L'occupation presque maximé:lle des surfaces

mu nici pales par des agriculteurs toujou rs plus nombreux
depuis 1890 nécessite des améliorations aux voies de com­
m II nication internes.

Les sentiers de colonisation et de bùcherons
sont élargis, balisés, couverts de gravier et débarrassés des
gros cailloux.

C'est ainsi que le onzième rang, le rang de
J'église, le chemin de Saint-Hyacinthe et le rZlng BrodellJ
deviennent des voies carrossables dignes de ce nom.

Parmi plusieurs raisons qui <lrnènent le déve­
loppement du réseau routier de Saint-Eugène. la spéciali­
sation des agriculteurs dans la production du lait est à noter.
Le lait étant u ne denrée périssable~2, il im pone que le pro­
ducteur amène son produit le plus rapidement possible à la
beurrerie Ou à la fromagerie du rang ou au village. Il faut
que la chaussée soit bien drainée et résistante au passage
des voitures ct des bêtes. L, dépendance de plus en plus
grande des ruraux vis-à-vis des gens de méticl"s et des sour­
ces d'approvisionnements situées au village entraîne de b
part du cultivateur et de sa famille de nombreux déplace­
ments vers le bourg. Il est dans l'intérêt du commerce que
les échanges soient facilités par des \"OUles adéquates.

Le rôle de plaque [Ournante joué par la gare
de Saint-Eugène nécessite aussi des voies d'accès dignes de
ce nom POUl" faciliter la circulation à travers le telTitoire et
vers les bourgs voisins.
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L'apparition des véhicules motorisés après
1918 et leur multiplication rapide au cou rs des années qui
suivent exigent des routes encore mieux entretenues car ce
mode de transport au mécanisme encore fragile ne fait pas
bon ménage avec les ornières et les gros caillollx53

.

La mise en contact direct du territoire parois­
sial avec la région immédiate, avec les marchés urbains des
alentours et, enfin, avec la province entière vienl sonner le
glas de celte société traditionnelle repliée sur elle-même qui
prévalait à Saint-Eugène depuis les débuts. L'implantation
d'un chemin de fer et J'amélioration du réseau routier faci­
litent l'écoulement des produits des fermes et des quelques
petites entreprises sur les marchés des villes de la région.
Ce contact facile entre campagne et ville amène de nom­
breux ruraux à se rendre compte des hauts salaires payés
par les usines et les manufactures. Face à une agriculture
qui, tout en exigeant de moins en moins de main-d'œuvre,
demeul'e un métier dur eL astreignant, plusieurs habitants
des campagnes succombent aux facilités qu'offre la vie ur­
baine. C'est ainsi que plusieurs quittent Saim-Eugène vers
Drummondville, Saint-Hyacinthe, Montréal et, maintes fois
encore, vers les États-Unis.

Évolution des instances administratives

La Fabrique et la vil' )pirituelle
L'explosion démographique qui, de 1890 à

1917, fait dou bJer les effecti fs cl 'u ne popu la tion presq ue
entièrement catholique et pratiquante crée un problème
d'exiguïté dans la petite église de Saint-Eugène.

Depuis au moins 189554 le manque d'espace
se Llit sentir. L'augmentation des places pal· la construction
d'un jubé règle pOLIr un moment la difficulté. Vers 1900,
cette solution ne suffit plus; cerlains se souviennent que les
enfants assistaient à la messe assis sur la sainte [able!

Mis au courant de la sütuiltioll, Mgr Herman
Brunault, évêque de Nicolet, signale, lors de sa visite dio­
césaine de 1902, la nécessité de construire une nouvelle
église mieux adaptée aux besoins.

Le départ, en 1904, du curé Joseph Forcier,
après 29 années de ministère, semble assainir le dilmat des
rela lions interparoi ssiales. Pierre-Georges Bél ivea u"" vient le
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La nouvelle église en conslruction (1906). Celle cane poslalt esl lin
documenl exceprionrJ 1 car nous pouvons y voir l'équipe d'ouvriers de la
Cie Caron, de même, sur la gauche. qu'ull groupe d'enfants reveoant du
~ caléchismt' » enseigné par monsieur le curé; dans la VIeille église gui,
bien que reculée de son sile d'origine, sen encore au culte en attendant
la finilion du nouvçau temple, (Mme Alcide Léger, Drummondl'ille)

L'intérieur de la nouvelle église (c.l915). Faure de fonds suffisants,
lïnlérieu r con, erve cel aspccl de J907 à 1920. Plusieurs pièces de
mobilier du premier lemple s'y retrouvent. (Cane poslale, archives de
J'auteur)
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Groupe de paroissiens devant l'église (c.1910-18). Photo de Ph. Coulombe,
<le NicoJet. Le nombre imponanL d'enfanLS de chœur. la pn~sence du curé
5. Morin, la répani1ion ries hommes el des femmes dans Je groupe,
l'absenu.-: de stallie dans deux des niches de la façade el la présence de la
premiè-I'r cloche de la paroisse dans le clocber droit SOnt des détails
inléreSSallL~ de ce documenL. (Mme Z. Leblanc, Montréal)
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remplacer. Plusieurs paroissiens du Lemps croient que cette
nomination n'est pas fMtuite. En effet, l'abbé Béliveau con­
naît déjà la paroisse et plusieurs de ses habitants car, en
1879, il assistait à la bénédiction de la première cloche puis,
en 1880-1881, il revenait comme desservant. De plus, ses di~

vers passages au sein d'autres communautés du diocèse lui
ont permis de démontrer largement ses talents d'initiateur
dans la construction de nombreux édifices religieux.

L'aeti 0 Il sou ten ue cl u nou vea LI pa steu r ct
J'acuité du problème ont raison de toutes les oppositions.
Le 6 juillet 1905, la majol'ité des francs tenanciers (pro­
priéLaires) adresse à l'évêque de Nicolet tille requête ainsi
rédigée:

L'église de ladite paroisse est dans un tel état de
vétusté qu'il n'est plus possible de la réparer, que d'ail­
leurs elle est trop pelite pour contenir la foule qui s'y
rend les jours consacrés au culte ce qui gêne l'on dans
l'exercice des devoirs religieux ... 56

La situation étant urgente, les procédures se
font rapidement. Ainsi, le 28 juillet 1905, Mgr Brunau1t
fixe les dimensions du futur édifice. Le 6 novembre de la
même année, les plans, confiés à l'architecte Louis Caroll,
de Nicolet 57

, reçoivent l'approbation de l'évêché. Après le
déplacement de la première église, en avril 190658 , tOut est
prêt pour etH reprendre la cons! ructÎon.

L'équipe des artisans-constructeurs appar­
tient majoritairement à l'entreprise Caron. Cependant,
plusieurs hommes de la paroisse y œuvrent aussi·w . Le pre­
mier juillet, le curé Béliveau bénit la pierre angulaire. Les
travaux vont rondement car l'on note que la première fumée
sort de la cheminée du nOlJ\'eau temple le 6 novembre
190660 . Le 30 avril 1907, l'extérieur est sur le point d'être
terminé. Les tâches du premier contrat prennent fin vers la
mi-juin et, déjà en juillet de la même année, les premières
cérémonies religieuses se déroulent dans l'église. U faut
attendre le 7 juin 1908. jour de la fête de la Pentecôte,
pour assister à la bénédiction du vaste édifice par Mgr Bru­
n,lUit devant plusieurs personnaJilés de marque et l'ensem­
ble des paroissiens de Saint-Eugène. Tous sont unanimes
pour louanger cc qu'ils am c\evam les yeux, el l'évêque de
Nicolet résume bien les opinions:
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Depuis la dernière visiLe l'on a construit Ulle nou­
velle église avec sacristie en pierre, remarquable par son
panique ouvert, sa maçonnerie et sa solidité. C'est l'une
des plus belles églises de campagne qu'il y ait au pays
dont la paroisse à raison d'être fière GJ

.

Les feslivités passées, il ne reste plus aux
paroissiens de Saint-.Eugèlilc qu'à payer ce somptueux édi­
fice, à demi terminé puisque, depuis l'été de 1907, l'ensem­
ble des fabriciens s'est opposé pour le moment à la finition
de ll'intérieur malgré les désirs du curé Béliveau.

Le fardeau dont la paroisse doit se soulager
est de taille, soit 25 000$ dollars environ. Jusque-là, les reve­
nus bruts de la Fabrique [1'olltjalllais dépassé 2000$ depuis
190062 . Pour efface)' cet emprunt, il ne reste que la réparti­
tion obligaLOire. Avec près de cent dollars en moyenne à
payer, on comprend que les citoyens ne veuillent pas pour
l'instant s'aventtlrer dans de nouvelles dépenses.

Pragrnatiques, les paroissiens utilisent les
mo)'ens du bord pour assurel' un ameublement suffisant en
utilisalH tout le ,mobilier de la première église. Pour accom­
moder la population, des bancs neufs 63 deviennen,t pro­
priété des famines contre le versement d'un montant en
argent. Par cette pratique, l'on assure de nouvelles rentrées
dans les coffr 's de la Fabrique. S'appuyant SU]' le fait que
les finances s'améliorent, le curé Béliveau et Mgr Brunault
remettent sur le tapis la finition de l'i11lérieur du temple.
Tenant fermement leur résolution, les paroissiens permet­
tent quand même que l'on isole la voûte et que l''on termine
la sacristie 64 pour économiser le chauffage. La spaciosité
de la sacristie permet d'ailleurs son utilisation pOUf les mes­
ses et offices de la semaine car, isolée de la nef, cette
pièce se réchau ne faci leme nt. Le décès d II cU]'é Béliveau
en 1910 et la venue de l'abbé Benjamin Morinû5 ne chan­
gern ell rien l'atùlude des paroissiens face à la finition de
l'intérieur de leur église. Cependant. l'augmentation appré­
(iable des revenus à panir de 19 \ 2 ou 1913 66 permet de
compléter petil à petit le mobilier et les ornements. Alors
que, d'lin côté, les margutUilTs profitent. d'une aubaine pour
se procurer une magnifique balustrade venue de Saint-Ger­
main(17, de l'autre, l'on a recours à M. Louis ]obin68

, le plus
célèbre statuaire religieux du Québec, pour garni]' de statues
les niches de la façade.
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Cortège funèbre au village «(.1905). Cortège funèbre de Mme Louis Ross
se dirigeanl vers l'église par la rue prinCipale. Les porleurs semblenl être
ses gendres et ses fils. L'édifice de l'arrière- plan (avec lOil mansarde) eSl

la prem ière école d li village (1890); aujourd' h li i cet éd i lice est 1" de1l1ell le
de Mme Léo Rondeau). Uvl. Wilfrid Leblan<.., Orllmmlllldville)

Les grou pement$ rel igieux
Alors que les difficultés de la naissance et de

l'installation de l'appareil religieux deviennent chose du
passé, le foisonnement des ouailles amène les curés de Saint­
Eugène à implanter un bon groupe cie confréries pieuses et
chari ta bles.

Visant avant LOul l'encadrement des fidèles,
chacune des catégories sociales de la pal'Oisse possède alors
une ou plusieurs associations bien à elle. Ainsi les Enfants cie
M<'lI'ie (1912) regrou pen t les jeunes filles d'âge scolaire de
douze ans et plus. Arborant d'abord le ruban bleu, puis la
médai Ile, les demoiselles som consacrées à la Vierge le jour
de leur communion solennelle. Pour les femmes mal'iées
existe la confrérie des Dames de Sainte-Anne. La Ligue du
Sacré-Cœur (1908) regroupe, quant à elle, tous les jeunes
gen.s et les hommes, Arbortlnt à la boutonnière l'emblème de
leur confrérie, les membres donnent SOLlvent leur appui au
curé dans le maintien de l'ordre et de la morale. Ainsi la
vente des boissons le dimanche, la plaie des blasphémateurs,
le travail des fromageries Je dimanche fom partie des pl'éoc­
cupations de cette association.
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Le Tiers-Ordre (1886), l'Apostolat de la
prière (1887), la Confrérie du Saint-Sacrement (19 Il), le
Scapulaire utre-S<::igncur Jésus-Christ (1911), la Tempé­
rance (10011) viennent s'ajollter à la Société de Ta bonne
mon fondée en 18R4, et à celle du Saint-Rosaire, de 1884.
De composition mixte, ces dernières confréries ou associa­
tions regruupent le reste des effectifs Gltholiques de la pa~

roisse69
.

Bien que plusieurs de ces groupements
pieux possèdent leur propre conseil d'administration laïc,
l'ensemble (fil'en demeure pas moins sous la dire.ction spiri­
tuelle du curé. Dans maints cas, direeteun et membres de
ces groupes constituent les ret1x et les oreilles du pasteur
dans tous les recoins d'une paroisse devenue trop vaste pour
qu'il y assnre seul une s\.Jr\'eillance serrée. Le curé con­
centre alors son zèl.e sur le village 'qui se développe rapi­
dement. L'arrivée des religieuses en 1912 contribue aussi à
l'encadrement moral et religieux des jeunes du bourg, en
panieulier.

La fierté d'appartenir à l'un oU' l'autre de ces
petits cercles religieux prend toute son ampleur lors de la
procession de la Fête-Dieu, en juin. A celte occas'jon, cha­
CUIl a sa place bien déterminée dans le cortège. Les membres
profitent de celte journée pour pavoiser avec leurs plus
beaux étendards et drapeaux et exhiber ,avec orgueil colliers,
rubans et emblèmes.

L'augmentaùon du nombre des fIdèles, la
construction d'une église vaste comme une cathédrale, la
mlllLipl,icaüon des associations et des confréries religieuses,
l'arrivée des religieuses de l'Assomption de Nicolet font de
'la période 1890 à 1920 un sommet dans l'histoi:re religieuse
de Saint-Eugène.

Expansion du secteur scolaire
L'explosion démographique que connaît la

paroisse entraîne toU( naturellement un afflux d'enfants
dans les établissements scolaires, d'autant plus que l'intérêt
pour l'instruction accomplit de légers progrès da"ns la popu­
lation. Il n'en faut pas plus pour que l'équipemt:;:~ srolaire
devienne rapidemern inadéquat.

Le développement du village, (ant en super­
ficie qu'en population, entraîne ses citoyens à exiger plus
d'autonomie et de meilleurs services. Face aux contnbuables
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du reste du territOIre, peu enclins à défrayer le prix d'une
école particulière au bourg, il ne reste plus aux villageois
qu'à demander à Québec la création de leur propre conseil
scolail'e.

Une commi.ssion scolaire pour le village (1894)
Alors qu'ils ont obtenu, depuis 1890, la for­

mation d'un arrondissement, les ciroyens du boui-g suscitent
une levée massive de boucliers dans le reste du terriroire
lorsqu'ils exigent (en (892) la consu'uction d'une école al!
village même. Pour parvenir à leurs fins, ils revendiquent
un conseil scolaire séparé de celui de la campagne. Malgré le
refus unanime du conseil en place 70

, le Surintendant de
l' Instruction publique donne son accord en juin 1893 71

. Avec
ses 59 propriétaires et ses 7l enfants d'âge scolaire 72

, le
village devrait être en mesure de supporter les dépenses
d'un système scolaire autonome. Après des délais passable­
ment longs, l'avis paraît le 1er juillet 1894 dans la Gazelle
ojjicielle de Q1lébec 73 . L'existence de la commission scolaire du
village étant assurée, il reste à construire l'école. À peine née,
la nouvelle municipalité scolaire fait face aux premières
mésententes au sujet de l'emplacement du bâtiment. Péti­
tions et querelles verbales obligent le Surintendant à impo­
ser son choix, inspiré d'une enquête menée sur le terrain
par le médecin Beaudry 74. Le terrain de M. Jérémie Ron­
deau reçoit la préférence.

À peine quinze années plus tard, l'édifice ne
suffit plus à contenir sa clientèle. Les commissaires doivent se
rendre à l'évidence et construire un établissement plus spa­
cieux. L'entreprise est confiée 3 M. J-A. Duff au coût de
3 750$. Suivant les plans obtenus de Québec, le bâtiment
possède deux étages et l'extérieur reçoit lIll l'ecouvremem
de brique. La vieille école, vendue, est déménagée plus haut
Sllr la même rue en 1909. Construite en 1895, elle est
aujOUl'd'hui la résidence de Mme Léo Rondeau. Pour couvrir
les frais d'une dépense si exceptionnelle. la commission du
village doit augmenter les cotisations qui passent de 50t du
cent dollars d'évaluation en 1907-1908 à SOt en 1911-1912
et à 1$ en 1912-1913 75 .

Malgré ces l'en trées su pplémentaires, les
commissaires demandent d'année en année des subventions
à Québec pour bouckr leur budget. Le village possède
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dorénav<lnt des installations scolaires de premier ordre, bien
équipées et jouissant de vastes espaces où les entants peu­
vent même pratiquer le jardinage scolaire et prendre leurs
ébats lors des récréations., les filles d'un côté de la cour, les
garçons de l'autre, bien sùr!

Le :')lstème scolaire de La paroisse
Après le schisme de 1894, l'appareil scolaire

couvrant le reste de la paroisse continue de progresser et de
s'améliorer pour satisfaire les effectifs ruraux toujours plus
nombreux. D'ailleurs, la pene des enfants du bourg et des
revenus des propriétés du village se voit en partie compen­
sée par l'adjonction, en 190576 , d'une partie des fermes du
chemin de Sainr-Hyacinllw.

Le défrichement des terres du rang Brodeur
s'accélère au (Ours de la période 77 et entraîne la venue de
plusieurs familles. Ainsi, dès 1897, la vieille école de 1888
ne peut plus contenir tOus les élèves du territoire. Le Conseil
scolaire décide de créer deux arrondissemems 78 pour desser­
vi)- tOut le rang et d'y bâtir une école adaptée aux besoins
de chacun des secteurs. Après quelques frictions quant au
choix des emplacements, les entreprises de construction sont
confiées à MM_ Léonard Pépin et Daniel Jutras. Devenu
inutile, le vieux bâtiment scolaire est vendu aux enchères.
L'on peut encore le voir aujOllrd'hui sur la propriété de
M. Roland Gagnon où il sert de hangar.

Depuis sa réunion à la paroisse Saint-Eugène
pour le secteur scolaü-e, le territoire du chemin de Saint­
Hyacinthe compte une école. De construCfion ancienne, trop
exiguë, elle a aussi le grand désavantage de se situer à
J'extrémité est de ce secteur. Cet état de fait entraîne des
déplacements longs et difficiles pour les enfants demeurant
à J'extrémité sud. L'inspecteur Lévesque signale l'urgence de
la situation en octobre 1914 _ La commission scolai re rurale
accepte alors le plan numéro 21 du Surintendant POU)- la
construction d'un nouvel établissement à deux étages au
coût de 2300$. Située au coin du rang de l'église et du
chemin de Saint-Hyacinthe, la nou velle école ouvre ses por­
tes en septembre 1915.

Des situations similaires se produisent au on­
zième rang et au rang de l'église.

Pour défrayer le cotÎt des diverses construc­
tions, pourvoir à l'entretien des autres écoles et assurer les
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Le couvent (c.1 9 10- 12). Delivre de M. J.-A. D\I rr (19I 0), ce bâlimelll que
rOll d{signe !>üIlS Je nom pompeux de wu Vent ("p.'ès l'arrivée des relj.
gieuses <::1J.,cign,mles) n'est en fail que 1<1 seconde école du village. Cet
édifice de brique servira de foyer pour l'ieillards ver, les illlnées 67·74.
puis de résidence privée. (Carle posL3le de 1I-1me Juliclte Du ff-Colllair,
AClOll Vale)

Groupe d'écoliers (c.I 9 \ 0-\). Les « petils " de l'école du village photogra.
phiés en compagnie du curé B. Morin el de leurs institutrices. Mlle Alexan­
drine COUIU re est la plus âgée. au cenlre. (M me Phil. Du rand, t.-U.)
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salaires des nouvelles institutrices, les commissaires comptent
d'abord sur une taxe dont le taux est de 90,t du cent
dollars d'évaluation en 19 l 2-1913. Même si l'ensemble des
propriétés est évalué à 109250$, les revenus ne semblem
jamais satisfaisants car, comme le conseil du village, celui de
la campagne c10it quêter tous les ans des subventions au gou­
vernement du Ql'Iébec79

.

Personnel emf'ignant el conditions de travail
Alors que l'on s'empresse de construire ou

d'agrandir des écoles pour satisfaire à une demande gran­
dissante, il est iméress;}IH de souligner l'amél,ioration remar­
quable des conditions et de la qualité de l'enseignemem SHr
l'ensemble du territoire.

Le personnel enseignant demeure entière­
ment fémil1in. mais la majorité des candidates retenues par
les commissaires détient un brevet d'enseignement. Mais la
venue et l'installation, en 191280 , à l'école du village, des
religieuses de l'Assomption de Nicolet81 va briser le mono­
pole des laïques dans l'enseignement. Même si aucun certi­
ficat n'est exigé des religieuses, tous sont unanimes à recon­
naître la qualité et la diversité de leur savoir et l'étendue
de leLlI' cliltu re. La présence des sœurs à r « externat >, cl u
village a un impact certain sur la vie cullurelle du hourg en
particu lier et même de toute la pa roisse. Les arts plastiques,
la Illusique, le chant, la cuisine, la bieméance, dont les cours
sont dispensés pal' les religieuses après les périodes ordi­
nain:'s de classe, apportent ùn certain vernis à !'i nstruction
réservée aux privifégiés du vFllage. Bien plus, comptant sur
des effectifs scolaires suffisants, de même que sur des en­
seignantes qualihées. les commissaires du village demandem
au Stll'intenclant de l'I nstructÎ'on publique que leur « exter­
nat " accède au rang d'école modèle R2

.

Pour s'assurer désormais la présence d'un
personnel compétent dans les écoles du territoire, les com­
missaires doivent offrir des conditions plus alléchantes à
leurs futur,es employées.

Ainsi, au domaine des salaires, l'on observe
une lente augmentation au cours des années. Les rémunéra­
tions annuelles moyennes passent de 120$ en 1885 à 150$ en
J9 16-1 917 et à 225$ en 1922. L'Însütu trice pe lit encore
arrondir ses revenus en faisant le ménage de ses locaux, en
donnant des cours particuliers et, quelquefois, en recevarH
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une substantielle prime de monsieur l'inspecteur pour l'ex­
cellence de son enseignement. L'ancienneté et la qualité des
diplômes influent aussi sur le niveau des salaires. La décision
des commissaires de se charger des frais de chauffage des
écoles, depuis 18998 .1 , ainsi que du salaire des SaLIs-insti­
tutrices contribue à hausser le ]-evenu des enseignantes qui,
jadis, devaient supporter ces cbarges.

Par contre, le salaire de l'allumeur de poêle,
le prix de la pension chez des propriétaires voisins, les
transports et déplacements continuent à gruger leur traite­
ment. En dépit d'une acceptation progTessive de l'idée et la
nécessité de l'instruction, le contexte dans lequel évoluent les
institutrices de la paroisse demeure difficile.

Au début du XX" siècle, au-delà de 40 p.
cent8~ des propriétaires avouent ne savoir ni signer leur nom
ni lire. Entièrement à la merci du bon vouloir du président
du conseil scolaire et de ses commissaires pour la sécurité
de son emploi et ses conditions de travail, J'institutrice des
rangs cloit encore faire face au chauvinisme des familles qui
ne sc gênent pas pour o"jtiquel- les méthodes d'enseigne­
ment de cette ét rangère. Que peut faire LI ne jeu ne fille qu i,
bien souvent, n'a même pas vingt ans, face à celte mar­
maille cie tous âges dont le nombre peut atteindre soixante
dans certains cas? Et que dire de la position cl'une insti­
tutrice face à l'iosubordimnion d'une sous-institutrice issue
d'une famille clu rang et apparentée à certai ns commis­
saires8S ?

Lorsque toutes les possibilités d'entente ont
été épuisées il ne reste plus qu'à s'en remettre aux décisions
du Surintendant, qui, à la lumière des explications de ses
inspecteurs, rend un jugemem sans appel. Cette situation
peut expliquer que, en dépit de l'amélioration des salaires
entre 1890 et 1920, les institutrices ne font qu'exception­
nellement un long séjour au sein de l'appareil scolaire de
Saint-Eugène.

Le conseil municipal et les besoins
nouveaux
Au cours des décen nies entourant le début

du XXI: siècle, le développement du village, la spécialisation
des activités agricoles et Llne croissance démographique
remarquable exigent des adaptations rapides pour le gouver­
nement municipal de Saint-Eugène.
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La 'aile mUllicipale (c.1935). Déménagée à l'arrière de la nouvelle église,
la vieille sacristie serI aux réunions du conseil municipal à p:mir de \926
jusqu;:1 J950 enl'ira Il, EIle /tu au pa ra\' an t résidence p ri vée (11 (JI 1). (Ph 0(0
tirée d'une ancienne brochure sur l'hislOire d'Anon Yale, Mme Julieue
Ouff-Colnoir. AClon Yale)

Parmi les nombreuses attributions du Con­
seil municipal) l'enLreüen et l'amélioration du réseau rou­
tier interne occupent de loin le premier rang des préoccu­
pations et des dépenses, Les anivités économiques exigent
des routes carrossables si possible à longueur d'année. Or,
avec les techniques de l'époque, cette obligation s'avère
souvent difficile à l'emplir et dema..~de la collaboration de
tous les intéressés.

Selon la coutume, chacun continue cie s'occu­
per de la portion de la route située devant ses proprié­
tés86 , Par la suite, les propriétaires se cOtisent pour défrayer
le déblaiement de leur rang l'hiver. Enfin, après 190887

,

la municipalité se charge de l'entretien de la majorité des
l'mItes et accorde au plus bas soumissionnaire la t.:1.cbe de les
maintenir en bon étaL Le rôle de lïnspeCleur des routes
dem.eure primordial. Payé par le Conseil, il voit à ce que
chacun accomplisse sa tâche en toutes saisons, afin d'éviter
tes accidents et les bl-is causés par le mauvais état des voies,

la préoccupation nouvelle d'une rentabilisa­
!ion maximale de l'agriculture amène les propriétaires de
fermes à exiger de la municipalité des services plus nom­
breux, Ainsi l'égouttement des surfaces agricoles exige le
creusage de rossés et de cours d'eau pour évacuer rapide-
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ment les surplus. À cette nn, le Conseil délègue des syn­
dics et son inspecteur agraire qui, après avoir décidé du
tracé, répartissent les frais entre les propriétaires concernés.
L'outillage étant encore rudimentaire, chaque cultivateur a
la possibilité de payer sa part en travaillant au creusage ou
au défrichage des abords du cours d'eau à établir. L'aug­
mentation remarquable du nombre de bêtes à cornes et du
cheptel en général demande une surveillance accrue des
clôtures. Cene tâche revient à l'inspecteur d'enclos ou gar­
dien, qu i recueille les bêtes su r la voie publique ou chez les
voisins pour les enfermer dans l'enclos municipal et faire
payer une amende au propriétaire contre la restitution des
égarées.

Gonflé tout aul;lnt par la venue des artisans
et professionnels utiles à toute la communauté que par
l'installation des rentiers venus finir leurs jours près de l'égli­
se, le village occu pe une parc de plus en plus grande des
préoccupations du Conseil lllunicipai. La cohabitation d'un
iln porta n t grau pe de citoyens su l' li n tenitoire rest rei IlL

demande Ull minimum d'équipement communautaire com­
me les troltoirs8s qui, longeant les pri nei pa les artères, évi­
tellt aux villageois de se faire écraser ou de se salir dans la
boue des chemins.

Contrairement à plusieurs localités de sa tail­
le, Saint-Eugène (village) ne possède pas de réseaux d'aque­
duc et d'égouts, avec les inconvénients que ceLLe situation
peut elltraîner89 . La vie en promiscuité entraîne des rixes et
des querelles entre voisins quand ce ne sont pas des vols,
des bris ou tout simplement des accrocs à la paix et à la tran­
quillité. Pour régler ces litiges mineurs, l'on a recours aux
juges de paix 90 . Choisis pour leur bon sens et l'expérience
que leur donne un âge )-espeetable, ces personnes assermen­
tées évitent souvent des actions coùteuses.

Du Conseil municipal relève encore à cette
époque tOut ce qui concerne le bon ordre0 1, les mœurs et le
bien-êtl-e de LOute la population. C'esl ainsi que la prolifé­
ration des commerces au village amène le Conseil, en
190892

, à la suggestion cl u cu ré Bé li vea u, à in terd ire LOu te
vente Je dimanche. Les marchands rétorquent que ce sont les
cultivateurs qui les obligent à ouvrir leurs magasins après la
messe et les offices. Pour faire cesser cette situation le pasteur
lit en chaire la résolution du Conseil.
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Le contrôle des permis93 de vente de boisson,
l'imerdiction des danses publiques, la promulgation des qua­
rantaines lors des épidémies, comme celle de l 9 18, la vacci­
nation obligatoire, les frais d'hospitalisation et d'inrerne­
ment des nécessiteux et des aliénés H , l'hébergement des
vieillards pauvres, les frais de funérailles et d'enterrement
des insolvables font égalemelU partie des attributions des
élus municipaux.

Pour prendre en main tous ces secteurs. la
municipalité doit pouvoir COlllpter sur une organisation
adéquate er des revenus assurés.

Source majeure du financement, les taxes
foncières touchent la totalité des propriétés de la paroisse
dont les superficies en acres vé'lriem entre 15829 et 22780
(6 331,6 et 9 112 ha)95. Calculées à partir du rôle dressé par
des évaluateurs désignés par le Conseil, les taxes représen­
tent des pourcentages variables sur une base de cent dollars.
Ainsi, entre 1893 et 1920, les taux oscillent entre 15t et
251.

La vente des permis d'hôteI96 , des permis
aux colporteurs, quelques amendes, des subventions et allo­
cations de plus en plus nombreuses arrachées au Gouverne­
ment du Québec, pour la voirie surtout, complètent en gros
les revenus municipaux.

Aux dépenses qu'entraînent les divers sec­
teurs de la juridiction municipale, il Caut ajouter les salaires
des employés, tels les inspecteurs agraires, de routes, gar­
diens d'enclos, évaluateurs, syndics de cours d'eau, etc. 97 et
le loyer pOli r les salles de réu nion du Consei 1 chez certaî ns
paniculiers98 car Sainl-Eugène ne possède pas encore d'édi­
fice municipal.

Un coup d'œil sur les budgets permet de
constater qu'entre 1893 et 1906 il existe un surplus des
recelles sur les dépenses qui augmentent en proportion de
l'accroissement de la population.

Pour administrer la chose municipale, l'en­
semble des propriétaires de Saint-Eugène élit ses manda­
taires pour une période de deux ans. Selon la coutu me, les
conseillers proviennent de chacun des rangs du territoire,
ainsi que du village.

Présidé par un maire choisi parmi les con­
seillers, le Conseil municipal, formé de cinq représentants,
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se réunit une fois par mois pour prendre des décisions,
recevoir et accep(er les campees, etc. Cependant, le véritable
pilier de l'administra(ion demeure le secrétaire-(résorieL
CettE' fonction assez stable est lOLUOurs confiée à un homme
dont l'instruction dépasse la moyenne ct dont la situation
professionnelle et matérielle 9fl est recon Tl Lie, La mult îcude
des secteurs d'action, la difficulté de tenir à jour le rôle
d'évaluation en ceue période instable, la correspondance,
qui se fait d'année en année plus abondaiHe avec un Gou­
vernement du Québec de plus en plus présent dans les
finances municipales, demandent au secrétaire-tl"ésorier une
grande partie de son temps. Si J'on ajoute la perception
des taxes, les divers paiements à faire, on comprend pour­
quoi le salaire 100 du secrétaire-trésorier accapare une bonne
panie clu budget mu nici pa 1. À chaque an née, J' e f6caci lé et
les capacités du responsable de la comptabilité municipale
doivent être constatées par deux vérific<:treurs 10I choisis par
le Conseil.

Autl"e caractéristique de l'époque: il n'est pas
rare de retrouver les détenteurs du pouvoir municipal à
plusieurs autres postes de prestige comme au conseil scolai­
re, dans le corps de marguilliers et à la direction de nom­
breuses confréries religieuses. Si l'on ajoute le curé à tous
ces gens, l'on en vient à la conc1usion que tous les pou­
VOil"S de la paroisse reposent enu-e les mains d'un groupe
fon rest rei n t.

* * *

Que ce soit du point de vlIe population, du
seeteu r des profession ne ls ou des étendues défrichées du
territoire, du nombre des fermes. etc., la paroisse de Saint­
Eugène connaît, à la fin de cette période, un sommet qu'elle
ne retrouvera jamais par la suite.
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14, Si l'on excepte la fabrique dl' M. Lapierre (1890), la frolllagerie de
Il.f. Plante serait rune des premières à se simer au villag (1896)
selon le RafJ'/Jort Général.

l~, M. Oscar Belhumeu l' se pone acquéreur le :3 juillet 1906 du no 292
du rôle d'évaluation d'Alphonse SiC<lrd. Le Rapport GéniraL." 190Gss.
con firme la présence d'u ne beurrerie-fromagerie au rang B1'Odeu r.

16. Propriété dl' M. Euclide S)'II't-slre qui l'avait achetée d'un M, Fon­
4line pour 3001S en 1890. La con'Il'Union remontait à 1880. Archi­
l'es personnelles, u'ttrl" de Mme Thérèse COUlU, 4 décembre 1979,
Dossier UJ. rose.

17. Propriété de r-.r. Pierre S<ll'oie, celle entreprise éLaitencore en opé­
ration vers 19:18. Ardlives person nelles, Do\!;,,,, Forêt-Poltdrel!(>, Vitre
de M. Gaston Poudrette, 16 novembre 1~79.

18. Selon 1\1. Ga;t'.>ll POlldrelle, son pi:;re ;,n'ail d'abord appris son mélier
comme apprenti chez l'UI1 de ses ondes à Saint-Libl)iJ'l', l'OllT satis­
1;1 i re au); dema ndes gOll verne men tales il ira, vers 1924, pre nd re
queIg lies semai ne., de COti rs à ]' L ole de la iterie.

19, Il semble qu'encore à ceUe épuque, el pi.lrtlCulièremellt l'hiver, les
cultivaleu rs falsaienl lellr propre beurre. Certains parvenaiern mê­
me à \'endre ulle panie de leurs produils au"" hôtels, par exemple.

20, C'est le GIS en paniculier pour M, Henri Poudrene qui vendail sa
PlOduclion de beurre dnns des formats de 56 hvres (2~1 kg) il des
pa niculie rs et des gl'Os~ l''I(,'S de la Illét l'opole qu i Tetra \,'i Il ,Iie III le
prot!uil et le revendaient en blocs d'un li 'Te.
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Les aut l'es proprié lai l'CS con nus de from ageries et de beu rre l;es
furent: Charles Cyr ct ail. (1895), Delphis Drolet (1897), Aurèle
Leclair (1906), Adlilk Durocher (1916), Télesphore Messier (1942).
Selon les sources consuhées, ces hommes n'exerç,lient pas d'autres
méliers.
Raoul Blanchard. Le Centre du Canada français Ill. Montréal, Beau­
chemin, 1948, p. 99.
Propriété de MM. Magloire Marcoux, père el fils (1913), la scierie CSI

vendue vers 19~,1 à M. Ludger Bourret.
M. J-Ambroise Durf esl le fils de Bonavenlure el de Philomène
C..aya, de Saint-Germain de Grantham.
M. Daniel Jutras pnursuil quand même ses activités de menuisier car
on lui doit la construction, en 1914, de l'école du chemin de Saint­
H yacimbe et celle de J'un des arrondissements du rang Brodeur
en IH97.
Le curé B. Morin, parlam de la nouvelle école du village, écril:
" J','1. J-A. Durf a droit à des féliciLations pour le travail qu'il fail
lui-mêllle el pour l<l surveillance yu'il exerce alin que LOut SOit solide
el durable. " Archives du presbytère de Saint-Eugène, Cahier de dQ­
nunmts à wnsenwr, p, 3.
D<lns le ca~ pani<.:ulier de la construction du couvent, en 1910,
M. J.-A. Duff emploie M. Moise Tellier. un menuisier, MM. Louis­
GeOl'g's el Édouard l\'fénard comme Ill<lçons et M. Adélard Forest
Cüm me plam bie r.

M. J.-A. Du[f occupe It' posle de secrétaire-trésorier de la munici­
palité de 1920 à 1930, secrétaire de la commission scolaire de la
campagne de 1919 à 1930, secrétaire du Cercle agricole en 19 13, etc
Les curés de Saint.Eug"ne à celte époque sonl: MM. Joseph for­
cier, \881- \ 904; P.-Georges Béli"cilu, 1904-1910: Benjamin Morin,
1910-1923.
Les Ru.cIlSf/li.enls du Canada de 1891, 19]1, 1921 révèlent que tous
les citoyeJl~ ue Sajnl-[ug~I1eseraient de ,rC'li/{ion catholique romaine,
D'autres dOClllTlenlS relèvl'n~ les noms de méde(Îns il Saint-Eugène
sans préciser s'ils y sont &1ablis en permanence. Ainsi l'on retrouve,
en 1885, la près(-'mc du Dr L.-O. l.avallée, Archives de l'év&ché
de Nicolet, Calta/ile dt' Sa;nl-Eugime, dncumenl nO 8, le 1<'0 ~l'ptem­

bre 1885, En ISSB fI lR92 nous retrouvons le nom du médecin
Josl"ph lhro!ct siégealJt <lll wnseil d'h ygji~ne p.uoissial. Arclllves de
la Muniàpafité de Sainl.Eugi-Il(', Lwre de5 Délibrm/Îuns du Comâl...,
1886-1.892.
Le médecin J.-A. Viger demeure à Sailll-Eugène (1899-1908); le
Dr J-M lDupolll (19117-(.19\8); le Dr Léo Viens (1917-<..1930). Un
médecin du nom de Prévost aurait aussi pratiqué dans la paroisse.
Le Dr Vige r occu pe 1e posle de sec rétaire mu nici pa1 (1900-1907);
M. Dupont (19Il-1 912); M. Viens (1918-1920). Tous occupenl aussi
le posle de senPlaire du Conseil scolaire de la paroisse: Viger
(1900-1907); DUplJ1l1 (1907-1911); Viens (1918 ...). J.-A. Viger est
même SeCn21<lire d li Cercle agricole de 1900 à 1906.
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34. Celle <illnée-lil (1905), d'autres forgerons s'installent dans la paroisse,
soit MM. Zéphir Adam el Delphis Turenne. En 1911. ive. Ovi/a
Turenne L'~t aussi forgeron.

35. Pa[~mj les boulangers ùe l'époquL' JHlIJS pouvons nommer MM. Ernest
et Evariste Roisn.:rl (c.I 90S). M. AnhUi Lafleur (c.1908), i'v!. Albeno
Chabot (c.l!:)~0). M. Ovide Du pnis «(.1895).

36. Selon les dires de Mme Thérèse COUlU, c'est M. Napoléon Milolle
'lui fut le premier il passer dans les rangs vers 1884. Par cont re, le
chemin de Saim·J-l yaL'iIlthe est desservi en 1903 par un bou hll\ger
de Saint-Nazaire, M. Donat Houle. Archives personnelles, Fonds
Larose; lellrt" de Mme Coutu,le 1. décembre 1979.

37. \'(:5 bouchers et commerç.ants de viande de Saint-Eugène sont, pOlir
l('~ décel1nie~. MM. Ludger Neveu (1918- 1919), Oscar Sénécill
(t.1917), Joseph Jellé (c.1918-1919).

38. Les pnncipaux étant MM. Joseph Jellé (c.19 18- 1919), Joseph Sainl­
Sauveu r (c.l R94), Mart McDuff ct Ulric Caron (c. 1910), Louis
Deslancles (c.1896), Joseph Brouillard (<..1910- 1911), Ubald Sénécal
(c.19 10-19 11), Frédéric Auclai l' (c.1900). ,Saint-Eugène de Gran­
tham " dans Lllwcll's BusirreS5 Dlrec/ory of the Pm"ince of QlIebec,
1910- 191 l, p. 696. Archives de la municipalilé Sault-Eugène, Rôle
d'évaluation de la MlInù:ipaülé Saint-Eugène de Vranlham ell 1905, ele.

39. M. Magloire Ivlarcollx semble Je seul meunier de l'époque.
40. Parmi ceux-ci: François Bastiel! (c.189/). MOIse Tellier, Israël

Silulnier. Adrien Clerc (c.1918-19l9), Anaclel Filion (c.1908). H enn
Crevier (c. 1905), Napoléon Tangll<lY (c.1905), elc.

41. Louis Ménard (c.1905) et Napoléon Boulanger (c.1908).
42. M. PIerre Dufe M. Damasse Neveu, M. Exoré Ikaudreaull, dame

J..Ble Plante liellnenl. à lin moment ou l'antre, un hÔIe! 011 une
maison de chambres (pension).

43. MM. Achille Asselin ct Félix Lapointe (c.1918-1919), Phili(ls Saint­
Sauveur (c.1911) et Adolphe ~iarCOlle el Honoré Lapierre (c 1890).

14. Mlle A. Blais (c. 1910-191 1), Mme Zéphir Ad<-lm, Mme Ovide Dupuis.

45. A Slatutar)' HiJto!')' of Ihe Sitam and Elutrie Rai/ways of Canada, 1836­
J 937, publié par le Dépanemelll des Transports (fédéral).

46. Selon le Livre des Déhbn-alions du Conseil... , 1886-1892, les (ollseil­
lers répondent. le 5 août 1889. que la municipalité ne possède pa~

les nnilnces pour accepter l'offre de la compagnie de chemi n de fer
de Drummond. D'<-lutres croient cependant, <.:omme M. J .-Roméo
l'\,(arcoux, que <.:e refus est influencé par le wré Forcier qui désire
contrer J'envahissemeIH de son village par des étrangers diffIciles
;. contrôler, dont les inAuences sur la populalion pourraient être
n éfil stes. Arch ivcs person ne Iles, En/l'roue avec M. j. -R. M (lTCIYUX de
Charny, Je 16 août 197!:).

47. A celle époque, les gens de Saint-Eugène désignaient l'entrepôl
sous le nom de "Frngh/ Shed ". M. Michel urose, derneurant près
dc l'entrepôt, s'occuP<J un cerlain lemps des marchandises et des
passagers. Par la suite, un cenain James Gill (marié en 1898 à
Mlle Auclair) en devicnt responsable.
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48, M. Joseph Laruse mentionne dans son J01.rnal, le 7 mars 1955:
" Le l1;liil de ;'\1iculet ne passe plus. il n'y a plus de " mail" à
LI \1 ation qui dé'barque ici, il avait commencé il passer en 1891
(malle et passagers).• Archives de ia famille Larosc. Drummond­
ville, jmmwl dl' .\1. joseph u.nOSf, (1881-1958), année 1955. Scion
Ivlme Juliettt> Durr-Cotnoir: " U: courrier ;:IlTivait par train. - Le
soir. vellanJ de Montréal et le malin, venant de licolet." A l'chives
personn('llcs, Fonds DuJf, lettre de Mme Juliette Duff-Cotnoir, le
2il novembre t979,

49. Ernestine Charland-Rajolle. DrummOlldville. 150 (/1/.1 de vie quOtit1il'll.lIf
(lil cœur du Qldbn. Orumn10ndviJle, Éditions des Cantons, El72,
pp,9I-95.

50. Cel sLablissemem connaît cl nombreux propriét.:lires en peu d'an­
nées: MM, Girard, Lessard (1904), Dauplaise (1904), Parenteau
(1905), Lefebvre (1906), Pierre DuiT (1907), Nap. Paul (19)7),
Parenteau, Be3ulieu (1919), Pend~ml quelques années, ·,t hôtel
a\ ail un pl'lllli~ (c. 1909) pour vendre des boisson" akoolisées,

:,). us n:sponsabl~sde la gare df' Saint-Eugène au COUTS de ces années
sont: !'.H.1, Savllit, eL Fuclide D ~'~aulnieq (c.1905-1919).

52. Le lail se g~l~anl vile sous l'effet de la chaleur, les cultivateurs
a\'aiem al-lpris à con en'er celle denrée périssable en desc 'ndant les
C<JHI.('·Uilnts de lait dans un puits aU moyen de câbles, les soirs d't'té
où 1;, chaleur ëL<lit grande el le dimanche, journée Où l'on ne pou­
vait purter SOI\ prodllÏ[ à l<l l'abrique de beulTe ou dl' fromage.

53. Bien que M. Joseph L'nose Ile note le premier passaW' d'une aULO­
mobile à essence près de sa demeure qu'en 1925, jl semble bien que
de tels véhicules vo)'agem su r les routes de la paroisse bien avant
Cf.ue dale car, en 1918-1919-192], le Conseil reçoit des plaintes el
des comptes à payer pOlir des bris d'auLOmobiles sur ses routes,
Archives de la Camille Larosc,jollrnal de Jo",!)), Ln '-"l' (1881-1958),
année 1925. LI•.'r des J'VllllllleS du Cui/ll'il de Saint-ElIgèltc âe Granfham,
1908-1922.

54. La situation esl pa'sabll'JlJcnt cri! igue ,lorsque l'on 'mls~ate que, en
1 86, il existe 162 ban· pour 130 lamilles dont 37 bancs au jubé
et que, ,en 1895, la paroisse comple 175 faDlill('~.

55. L'abbé Pierre-Georges Bé.)j\,C'all e~L né ;t Saint-Grégoire-le-Grand, le
28 juin 1851. Ordon né prêLn- à '[ lOis- Rivières par Mgr L- F.
LaHèche en 1880, il devient vicaire il S'liIlL-BarnaiJé, Warwick.
DrummOIllh-ille. puis curé de Saime-Élizabeth, Sainte-Anne-des­
Sauhs et Saim-Eugène éfl 1904 (8 lévrier). Il y décède le Il sep­
tembre 19 10. Anhu r Bergeron. Le Clergé dit di()cèse de Nlcolet,
1885-]958. \\,ilkham, s.e., 1958.

56. Archives de )'é\lêché de Nicolet, CarlaOle de documents de Sa ml"
Eugèm de Grrmlham, documelll no 42. Requête de la majorité des
propriétaire) pour obtenir une nOLivelle "glise (datée du 6 juillet
1905).

57. Il s'agit ici dl' \\,1, Louis Caron, fils (1871-1926). Yves Beauregard
et Clément Ronci,'al\. S(/III{-Engi'l1e, 1878-1978, S(I ch.apelle. Son église.
Sun pmh)'tf:re. Saint-Eugène, s.e., J078, pp. 38, 39, 40.
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58. Au mois de mars 1906, le cu ré el la Fabrique dem.mclent des
soulllissiolls pOlir le transpon de la ùeille église, de sa sàtTislie et
cl 'un hangar. Sepl réponses en règle proviennent de divers enlre­
preneurs de la région. L'on relielll celle d'É'.douard Giguère, culli­
vateur de Saint-Aimé. au mOllLant de 500$.

59. En pall'icu!ier, MaXlJlle Dugllay, i\Ji<;hel Rondeau el Georges Saim­
Sauveur qui ont travaillé il la confeclion des solages.

50. Archives du presbYlè:Te Silinl-Eugène, Ca/11er de documents à CO/l­

snver, p. 2.
61. Archives du presbYlère Saint- Eugé ne, Regts/re des délibéra/ions,

Line l, p. 222.
62. An.:hives du presbytère Sainl-Eugène, Regi.(lreS des complfs e/ déjJellses,

/879·1978. C'est ainsi qu'en 1900 les relelles de la Fabrique s'élè­
vem à 1 78i ,7hS el que les dépenses tolalisent J 588,1 :~S pour Ull

su rplus de 194,655. En 1905, année Ol! la wnSllllclion est décidée,
les revenus sont de 1 622,25$ el les dépen~es de 1 549,625 al'ec un
solde de 72,64$.

63. La confectIon des )lou"eaux bancs de la nef esl accord~'c ;t M. J.-A.
Oui!', Je propriétaire de l'ent reprise de porles el châssi~, voisine de
la nouvelle t'glise.

64. En 1908, l'un des altis,llls dans la finition de la sacristie, M. Philias
Thibodeau. exécute pour 1 500$ la voùte et le splendide plafond il
motifs Cil relief.

65. M. Benjarmn Morin cst né il Saint-Célestin le 15 aoül 1866, et fUI
ordonné prètre le 30 juillet 1893. Devenu curé de Saint-Eugène en
1910, il Ydemeure jusqu'en 1923 alors {lU 'il devienl curé de la parois­
se l'ai si ne, Sa int-Gu ili a u me. Il décède le 26 septem bre 1946. Y"es
Beaur~gard, i\laryse Peloquin, Alyne Saint.Sauveur, Danielle Gou­
leI. L'Echo dl1 /vlouhn à FI'II, 1879·1979. Saillt-Eugène, s.e .. aOll(
1979, p. 22.

66. Les revenus cie la f<lbriClue semblent se Jllulliplier dès ces années (::lI'

il atteignent 5745,28$ en 1914, alors qu'en 1910 ils n'étaielll encore
que de 1 i97,26 . Livres de comples el déPI:f!SfS de la Fabnque, 1879­
/978.

67. Des travaux de rélJOI'<ttion el d'agranc1issemelJl avaient été effectués
à l'église de Saint-Gerll"lain en 1905. La Fabrique de S<linl-Ellgène
c1éboll l'se en 1908 la somme de 20$ pOliT acqul'l'ir la splendide
balustrade gothique de celte paroisse. Yves Be<lureg,JTd el Clément
Rondeau. ojJ. cil .. p. 23.

68. Louis Jobin (1845-1928) cfemeur<lnt à Sainte-Anne-dl:-Beallpré, près
de Québec. eSl considéré P:lr Marius Barbeau comme le dernier
grand slaluaire religieux de la période traditionnelle du Québec.
Marius Barbeau. LOlâs Jobin, slalu{Ure. Molltréal, Beauchemin. 1968,
p. 46. Le 30 décembre 1918, Lt' hmf des comples el dépenses de la
Fabrique mentionne: ~ Payé à ]\.\. Louis JOblll, statues SailH-Isidore
et Saint-Loui~ de GOll7aglle 400S ... Quant à la ~talue centrale
(Salnt·Eugène) les sources demellrelll muelles sur sa provenance. Il
eSI cependanl permis de croire qu'elle serail l'œuvre de M. Louis
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jobin, c<lr ce sculpteur <lvait, semble-t-il, la faveu r des architeCles
Caron (1909).

69. À IOUS ces groupes do!-j:1 cités il f<lut ajouter: Le Scapulaire du Mont­
Carmel (1898), le Snpulaire Bleu, les Cinq Scapulaires.

70. Cette aLtitude n'étonne p<lS car la majorité des conseillers nèpré­
sente les rangs de S<lint-Eugène.

71. Archives nationales du Québec. Section Archives officielles, Con/'s­
pontktnce du SUrmlmdanl de l'fllstruction Publique, document 1822­
1892ss. En dépit d'une pétition de 99 noms de pmpriét<lires contre
ce projet, le Surintendant penche en faveur du pTOjet du village.

72. Ibid., 10 février 1894.

73. Gaulle ofii i.elle de Québec, vol. XXVI. p. 145 L, 1'" juillet 1891.
74. A.N:Q. A,"dlives Officielles, CIIITI'SPUlldQl/,!.f du Surintendan.t de l'Ins·

tmu/oll Publique, documem no ::!20-1, I.H94. Délégué à Silinr-Eugèoe
le Dr Jos A. Beaudry doit examine]" il. lond les inconvénie1l1s et
les avamages des terrains L1Aeur et Rondeau. U' médecin exc-cute
sa misS.ion en mai 1895.

75. Ces divers taux de otisation proviennent des Rappons annuels de
l'[lls/meticm Publilf!le d,-la Proôllu- ,h Québec, en particulier de la rubri­
que ùes aides aux municipalités scolaires pauvres. NOlis pouvons
ajouter que l'ensemble des propriéLés du village est évalué à 28 715$
en 1907-1908, et 30675$ en 1912-1913.

76. Gaulll' oJjlClelle de Québec, vol. XXXVIl. no 9. janvier 1905, pp. 40
et l Hl .{ 530. Ce nouveau territoire com prend les IQls 1311 à
1337 indus el les lots 1377 à \400 compris des plans el li"!'"e de
'renvoi officiel du ccldastre du canton de Grantham.

77. A.N .Q. Anhi\'es officielles, Correspondance du Surm/mdant de l'hls­
!ruetion PllblirlU.?, dOCllment 00 184, 1898, le 29 décembre 1897.
"Que par suite du déve'loppement rapide du rang dit Brodeur,
l'unique école en opération ne suffit plus aux besoins. "

78. L',urondissement du bas du rang \lers Saint-Guillaume porte le
numéro 5 et celui vcrs Sainl-K<l7aire le numéro 4.

79. Ces allocations oscillent entre 80$ et 1J2S de 1893 il 1900. JI arrive
quelquefois que le Su rintendant accorde c --nains bonis pOUl" des
conslrunions d'écoles, par exemple. L'Inslnlclioll Publique. Rapport dit
Slirm/elldallt.

80. Dès 1910, le curé B. Morin et1lreprend des di'marches pour obtenir
la venue (!'es r·digieuses car, dan lin lexte relatant les cérémonies
de bénédiction de l'école nouvelle, il ècrit: « C'est dans elte maison
que l'inléressamc jeu nesse de ce village recevra dans un avenir
prochain, nous I\~péronsl l'éducation et l'instruction des Révérendes
Sœurs de l'Assomption d(; Nicolel. " Archives du presbytère Saint­
Eugène, Cahier de (Jo~curru:ltt.s li wnserver, p. 3.

81. Le 27 aOÛl 1912, trois religieuses: Sr Saillle.tiise, supérieure,
Sr Saint-Norbert, assist<lnte, Sr Sainte·Adéline prennent la direction
de l'école du village.

82. En 1913, le Consei1scolaire d li village dem ande au Su ri ntenda III la
permission d'ét<lblir une école modèle. Appuyés par les citoyens du
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vIllage, les c"mrnissaircs avancent qu'il y a au moins 6 élèves capa­
bles de f.. ire le 5" cours. Pour ce f<lire, l'on désire une subvemion
de Québec.

83. Le bois de chauffage pour les écoles élail obtenu par le moyen des
soumissions les plus basses ildjugées il la pone de l'église une fois par
an. Ainsi la vente du bois de chauffa~c pour l'école du village,
d 'j.luis le 2 septembre 1900 jusqu'au ~lQl Jilin 190 J. est adjugée à
M, Jos. Desrosiers pour la somme de 16,75$.

84. C'esl alllsi que, dans une pétilion adressée en 1892 all Surilllendam
de l'J nstruClion publique, 99 propriétaires expriment leurs désirs.
Sur ce nombre 40 avouent ne savoir signer, soit 44,4 p. cenl.

85. Le 10 avril 1905, rin~tit\ltrice H. Charbonneau du village s'exprime
en ces mOls au Surintendant au sujet des difficultés qu'elle a face à
la sous-institutrice qui lui il été impo~ée, " Le président des commis­
sai Tl'" li n ami de la famille (presque un parent) de la sous­
maîtresse lui a conseillé de ne pas m'écouter quand je lui disais
comment employer son temps en classe ... " A.N.Q. Documents
Officiels, Correspolldona du SUrintendant de l'Jn$lntction Puhlique,
document no 715, 1905,

86. Cest le rôle de l'inspecteur de voirie nommé par le Conseil de voir
à ce que lOUS et chacun fassent leur devoir pour l'entretien des
routes, Lorsqu'un bris de voiture survient sur l'une ou l'autre des
routes de la paroisse, normalement les coûts de réparation incom­
bent au resf>onsab1e de la section de chemin où "avarie s'est
prodUIte.

87, La prise en main des rOUles paroissiales par la municipalité se fait
de manière progressive. Ainsi, en 1914, et peut-être avanl, les che­
mins d'hiver'sont accordés ,lUX plus b<ls soumissionnaires au mois de
novembre, sllr le perron dl' l'église, soit pour 20$ et moins et 97$ en
tout. Il faut attendre par la suite en 1921-1922 pour assister il la
prise en main de façon définitive du système roUlier, et cela pour
toutes les saisoos. De nouvelles taxes seront prélevées il cette fin,
Sans doute les nombreux bris de véhicu les aUlomobiles survenus de­
puis} 918-1920 ont contribué à J'adoption de cette solution. Livre
des Minules du Conseil de Sa/nt-Eugène de Cran/hom, 1908-1922.
novembre 1914,5 décembre 1921. 6 février 1922.

8R. L'existence de trolloirs en bélon n'est confirmée par les sources
qu'en 1921-1922 par Je l'èglemenl 42 de 1", municipalité. Avant celle
dale sans doule existait-il certains trottoirs de bois.

89. Par exemple, le li octobre 1917, les conseillers défendent à
M. Oscar Sénécal de jeter l'eau (route de la Fabrique) et ne rien
laisser... méchantes odeurs aU(Ollr de son abattoir, Cf. référence 93.

90. Parmi ceux-ci citons MM. Euclide Désaulniers et Alphonse Dau­
plaise (1914), Adélard Forêt (1916),

91. Par exemple, le 3 aulÎt 1908, des insultes, des ,injures failes au curé
de la paroisse entr;lÎnenl le conseil municipal à réagir en imposant
des amendes el en désignant M. Louis Mailer comme constable pour
maintenir le bon ordre et Ét.at. Il aura dr.oil à l'insigne et pourra
mettre les fautifs au:- arrêls. Pour prouver s.a soumission, le conseil
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rait parvenir sa résollllion écrite à r.,.1. le curé. Livre des Minutes du
Dm'I'il de Saillt-l~llgi'"e de Gmll/ham, 1908-1922.

92. Passée il la réunion du mois de décembre 1908, cette n;solution
est expédiée au CLJ!;l' Béliveau pour qu'il la lise en chaire car:
" ... Mes);jrurs les marchands se plaignent qu'ils sont rorcfs par les
fidèles d l'eu l' vendre le dimanche ... ». Al'chives du presbytère
Saint-Eughlt". Documeil/s t/ip('-rs.

93. De plus, Je consf>il voit il ce que les rest<'lurallts ferment pendant les
messes. La municipalité surveille aussi, grâce à son inspecteur, la
réglementaliDn CO!1UcTllant la fabrication du pain, du suCre et du
sirop d'üable, Lilffe des Minutes dit Conseil de Saint-Eugime de Gran­
tlwm pour 1913, le 7 mai el p. 284.

94. Emre 1899 et }92 l, quatre cas se sont présentés ct ils étajent con­
duits il Beauport près de Québec. Les coûts valiiaient entre 55$ et
200$.

95. Les données de diverses provenances sur les superficies totales de la
paroisse semblent varier un peu. Ainsi les Recensements du Carwda
dOllJ,Il:11 t. pour les anllt-€S 1891, 1901, 191 1 el 192 l, respectivement
10 716 Zlcre' (4 276 ha), 18 706 (7 492 ha), 15 160 (6 064 ha), 18 143.
Par contre, i)(;s données tirées de Statistiques el Guidn MuniCIpaux
(RappOI'/.f Muniâpaw:) donneut, pour 1891. lB 000 aO't's (4280 ha)
é\alu<:L's pOUf 190~, 15879 acres (6 35\ ha), 1912,21210 acres
(8 ,184 h'l) et 1921" JI8 420 acres (7 368 ha) de terres imposables.

96. D'lll'; Il's rtll'issirtlcs cas de permis de l'ente d'alcool accordés à
l'hôl.d Duff, près de la gare, en paniculier, les revenus sont de 205
il 2~$ en 19U9-191 O. Par contre, les cenificats ou licences d'hôtel
de Lel,r1pérallCt: ne rapportent que 2,50$ par année.

97. La mu Il'icipaliti' doit aussi débourser de forts montants pou r le che­
min de 1er clu mmté de Drummond. Commen.cés vers 1886, ces
paiements ~Ollt de 228,57$ en 1887 et éCJuivalem à l7t: du cent
dollars d'évaluation en 1893.

98. Le consei'i municipal tient ses séances chez Mme j.-Bte Plante
(c.1893), M. Ludg T Bé!isle (c.1899), M. Henry Crevier (c.1908),
M. Adélard 'orêt (cI91O), M. Henry Vincent (c.l912), M. Adélarù
Forèt «(".1920).

99. Aussi bien que du secrétaire-trésorier des commissjolJs scolaires il
est exigé du se<:rétaire-trésoritT mUniClp'l! un certificat de solvabililé
ou, à défaut, l',lPPUI d'endosseurs poss'danl des biens suffisanls.
L'importance des sommes et les diffinlltés d'administration exigent
lette préwlIlion.

100. Le s;-tlaire de s nél,lire-trésorier es! de 80$ par année de 1893 à
1913 mais a leint 100., en 1919 et 150$ en 1920. Les détenteurs
du poste furent, de 1890 il 1920, MM. Thos.-L. Désalilnier (1890),
H. L;plerre (1891), Lctuis Tessier (1894), J.-A. Viger (1900), Albert
Tellier O~Oi), J-.A.-M. Dupont (1911), Antoine Plante (1912), Léo
Vu;ns (1918).

10 L Les hOlllmes Ir 'quemment en contact avec les chiffres, marchands,
industriels, cu rés, élaient choisis pour faire ·la vérifTication des com p­
Ies de la nmnicipaJÜé et vis re'l'evaient un montant pour leurs ser­
vil' 's, générakment cinq dollars.
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V Au rythme de la nation
québécoise (1920-1960)

L'installation d'un service ferroviail-e
(1890) et la spécialisation dans le domaine agricole vers la
même époque amorcent l'Oll verture de la paroisse sur la
grande région qui l'entoure.

L'implantation à Saint-Eugène, surtout après
le premier canAit mondial, de tous les services dont se dote
le Québec vient accélél'er ce processus et met la commu­
nauté agricole à l'heure du pays lOut entier. Cette transfor­
mation aura ses conséquences tant dans les domaines écono­
mique et familial que dans J'évolution cie tout le gl'Oupe
paroissial.

Fin d'un isolement: multiplication des
moyens de transport et
de communication

Un sellJice postal plU! efficace
Après de longues années de stagnation de­

puis l'établissement du premier bureau cie poste, l'arrivée du
train donne un souffle nouveau au développement de ce
service à Saint-Eugène. Dorénavant, lettres, colis etjourn;.\ux
parviennent à la gare. en provenance de Nico!et ou de
Montréa[l, en des temps beaucoup plus courts. Transportés
au village par un homme de confiance 2

, les sacs de " malle"
sont remis au maître de poste qui en classe le contenu et
répartit les envois dans le casier de chacun des c1esrinataires.
Pour accommoder l'ensemble des citoyens, les agriculteurs
en particulier, le bureau de poste Ouvre ses pones même le
dimanche après la messe et les offices.
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La croissance du volume de courrier et l'ur­
gence de certains envois, comme les journaux quotidiens,
amènent M. Henri Poudrette à mettre sur pied un système
de distribution à domicile. Pal- suite de J'accord de nom­
breux propriéta ires, un posti llon ru rai pa l'court avec son
cheval dès 19] 5 un périple de 28 milles (44,8 km) qui
couvre le territoire el cela plusieurs fois par semaine. La
tâche n'est pas une sinécure: J'état lamentable de routes au
printemps et à l'automne, les <lléas d'une température chan­
geante et rude, des chemins de raccourcis en plein bois,
loin de (Oute habitation, ne représentent que quelques-uns
des inconvénients que rencontre le postillon de Sa Majesté.

Fait à signaler, la distribution du courrier
devient presque le monopole du clan familial Forêt-Pou­
drette de 1913 à 1946 et de nouveau en 1960. En effet,
si l'on excepte la période 1946-1959, le bureau de posté
est situé clans la maison de M. Adélard Forêt, qui occupe la
fonction cle maître de poste. M. GastOn Poudrette, gendre
du précédent. pnmd la relève au même endroit après 1960.
Or le postillon rural, de 1915 à 1931 J M. Henri Poudrette,
est le père de Gaston.

Vers] 950, l'utilisation du véhicule-moteur 4

accélère encore la distribution du courrier. En 1960, délais­
sant le transport par train, jugé trop Jent''i, les sacs de cour­
rier arrivent direClement de Drummondville par camion au
coût de 500$ par année.

Les conséquences de l'établissement d'un ser­
vice postal efficace sont nombreuses. Ainsi les agriculteurs
peuvent se tenir au fait des prix des marchés agricoles et
réagir en conséquence. Grâce aux informations reçues sous
forme de publicüé dans les journaux ou les revues spéci'a­
lisées ils apprennent à cOl1naÎ-tre les meilleurs engrais, l'équi­
pement dernier cri et les instruments agricoles susceptibles
d'améliorer leur exploitaLion. Il faut auss:Î souligner que,
depuis 1920 surtout, ra radio (pour les agriculteurs qui
possèdent des récepteurs) a également amélioré l'informa­
tion agricole.

La circulation plus facile des revues, des arti­
cles sur la mode, la cuisine et les travaux ménagers va modi­
fier les habitudes de vie et faire disparaître certaines façons
traditionnelles de travailler, de s'alimenter, de se vêtir.
Quam à la ventle des cata'logues des grands magasins de
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Montréal, elle va réduire le volume de ventes des marchands
locaux, à l'époque des Fêtes en particulier.

Un mei li eur service posta 1 emraîne égaie­
ment des conséquences au niveau cie l'idée d'appartenance
de la communauté de Saint-Eugène à la région qui l'entoure,
à la pl'Ovince et au pays. Des publications hebdomadaires,
comme la Parole de Drummondvîlle (depuis la fondation de
ce journal en 1926, la paroisse y possède sa chroniqué,
et aussi quelques qu otidiens comme l'Ac/ion Callwlique 7. La
Presse, La Patrie, véhiculent rapidement l'information. Ce
mouvement de transformation des mœurs et des mentalités.
déclenché par une circulation accélàée des idées, se voit
bientôt appu yé par d'autres changements tout aussi révolu­
tionnaires.

Le téléphone
Inventé en 1876 par Alexandre Graham

Bell, le téléphone se perfectionne et se propage rapidement
car la grande tl ti 1ité de cette inveotion em parle l'assenti­
ment de tOus.

Dans notre région, il est question du télé­
phone en 1892 alors que M. J. Lemire, de Drummondville,
obtient du conseil municipal de cette localité un permis pour
installer des poteaux porlant les fils de transmission.

Par la suite, comme le mentionne Mme Er­
nestine Charland-Rajotte: « Les campagnes ont bénéflcié
assez rapidement cie cene invention au moyen des lignes de
groupes. " C'est ainsi qu'à Saint-Eugène les sources révèlent
que, dès 18949 , le conseil municîpal accorde la permission
à M. Lemire et à la Cie de Téléphone Drummond de passer
une ligne téléphonique sur le territoire de la paroisse. Ce­
pendant les coùts assez élevés de l'installation font que les
intéressés SOnt très peu nombreux. Il faudra attendre encore
ving.t ans avant qu'il ne soit à nouveau question du télé­
phone à Saint-Eugène.

Selon cert.-îins témoignages oraux, l'ÎnstaJ)a­
tion de postes téléphoniques à Saint-Eugène se fait à l'épo­
que de la Première Guerre mondiale. Les abonnés du rang
Brodeur et ceux du chemin de Saint-Hyacinthe adhèrent à
la coopérative téléphonique de Saint-Nazaire d'AGon alors
que ceux du village et du rang de l'église dépendent du
« cen tra l " de Sai nt-Gui [Jaume c1'U pwn. Des informateurs se
rappellent que le bureau de poste et le presbytère ont été
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parmi les premiers à se munir de ce service grâce à la ligne
de grou pe. Quelques années plus ta rd, vers 1923-1924 10 ,

M. Henri Poudrene, postillon et maître-beurrier, possède
son téléphone et snt de messager pour bon nombre d'agri­
culteurs de son rang. j'vI. Joseph Lilrose, cultivateur et com­
merçaI)[ de foin, se procure lui aussi assez tôt l'un de ces
appareils.

L'installation de lignes téléphoniques dilns la
paroisse aura un im pact considérable. D'abord la possession
d'un téléphone apporte un certain prestige auprès de son
entourage, cal" bien peu de citoyens s'accordent ce luxe.
Par contre, les commerçants, les marchands, le gérant de
banque, le cu ré reconnaissent ra piclemen t les bien fa ils de
cette invention qui leur facilite les affaires et leur fait
épargner du temps et des déplacements.

Pour l'ensemble de la population, le télé­
phone accélère la circulation des nouvelles. Alors que les
appareils se multiplient, après la Seconde Guerre mondiale.
plusieurs abonnés se retrouvent sur la même ligne. Con­
naiSSant les signaux de ses voisins, l'on ne se gêne pas pour
écouter les conversations. En moins de temps qu'il ne faut
pour le dire, la moindre nouvelle de famille devient le se­
cret de Polichinelle, ce qui crée un contexte bien particulier
dans ce petit monde que constitue la communauté des ci­
toyens de Saint-Eugène. Considéré comme LIn moyen excep­
tionnel de communication au début du siècle, le téléphone
devient, au III des ans. un instrument d'usage COUI·alll.

Roules et 7.'/lricules motorisés
Le premier étonnement passé, les craimes

apaisées ll , l'utilité des autOmobiles et des- camions emporte
rapidement l'approbation générale. Après quelques auda­
cieux prédécesseurs '2 que l'on traitait d'originaux, les pro­
priétaires de véhicules abondent et ces invemions à quatre
roues deviennent un élément journalier du paysage rural.
Mais J'he du véhicule moteur va demander des ajustements
dans le réseau routier.

Sans dou te plus préoccu pés qll 'au parava nt

par leurs tâches journalières, les agriculteurs négligent l'en­
tretien des ponions de route qui leUT sont assignées. Les bris
d'automobiles sur les routes municipales se muhiplient et
occasionnent aux édiles municipaux plusieUI"S désagré-
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Ulle vieille automobile (c.1924). Ramenée après un séjour aux États-Unis
par M. Henri Pel/and. celle voilUre fUI l'une des premières à circuler sur
les rOll tes de la paroisse, (M. Henri Pelland, Saint-E.ugène)

Armand Jellé (c.J940). Troisièmr à panir de la gauche, M. Jeué fut le
premier garagiste de Saiof-Eugi::ne. vers 1939. (Famille Jetté. Saint­
HY<lcinlhe)

menrs tJ
. Face au désintéressement des propriétaires fonciers

et à la croissance des véhicules, le conseil décide, au cours
de 1921, de prendre les routes de la paroisse sous sa res­
ponsabilité 14 aucant l'hiver gue le printemps. L'entretien se
fera dorénavanr à la charge de tous les citoyens grâce à
cerraines taxes 15.

En dépit de toute la bonne volonté qui les
aoin,le, le maire cr ses conseillers ne parviennent pas à
cou \lri r les frais qu'entraînent de con linuelles améliorations
aux routes. Ces chemins de terre ou de gravier subissent
à chaque année les sévices du gel et du dégel. De revêrement
fort mince, ils n'offrent pas beaucoup de résistance aux
eaux de ruissellement ou aux attaques des incendies de
lourbières comme celui de 1921 qui vient endommager le
haut du rang Saint-Joseph (Brodeur). L'épandage de gra­
vier, la construction de ponts nouveaux, le rérablissemenr
des b<lses entamées par J'eau ou le feu, le nivellement des
chaussées, etc. entraînent des dépenses croissantes. Pour suf­
fire à la làche il ne reste plus, pour éviter une nouvelle
hausse des taxes foncières. qu'à demander l'aide gouverne­
memalc sous forme de subventions. Le succès de ces deman­
des dépend bien souvent du poids politique du député.

Après de nombreuses démarches, aux dires
du député, la paroisse obtient un certain montant qui per­
met de parer aux siruations les plus urgentes.

Jusqu'aux années 40, l'arrivée de l'hiver à
Saint-Eugène signifie la fin de la circulation automobile sur
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Le magasin général jellé (c. 1930). Propriété de Joseph jellé, ce magasin
fut aussi bu reau de poste (1 906· 1913). jadis f.><l rallèle à la rue princi pale,
ce bâtiment fUl dépbcé pour laisser passer llne rOUle venalll du rang
Brodeur. Nous POUVOllS remarquer, au premier plan, les pompes à
essence pour accommoder les automobilistes traversant la paroisse et les
clients locaux. (Carte postale; archives de l'auteur)

le territoire municipaJ16. Pendant longtemps encore ['entre­
lien des chemins d'hiver est confié aux plus bas soumis­
sionnaires qui ne disposent que d'un chasse-neige en bois et
d'un rouleau traîné par des chevaux. Il faut Jtlendre les
années 50 pour que la municipalité confie l'ouverture des
chemins d'hiver à des entrepreneurs possédant un équipe­
ment motorisé!7. Les voitures peuvent dès lors circuler
toute l'année.

Les vastes projets de construction routière
mis de l'avant par le gouvernement québécois à la fin des
années 20 sonnent pour ainsi dire le glas des derniers
remparts d'isolement qui assujettissaient encore le territoire
de Saint-Eugène.

Afin de profiter pleinement des bienfaits de
l'ère du véhicule motorisé, le gouvernement du Québec dé·
cide en effet la construction de voies carrossables impor­
tantes entre les principaux centres de la province. Saint­
Eugène étant située sur le tracé possible de la nouvelle
route devant relier VicLOriaville à Saint-Hyacinthe, les auto­
rités décident, par l'intermédiaire d'un référendum tenu en
]926 18 , de consulter les propriétaires de la paroisse. Approu­
vé par la majorité, le tracé coupe le territoire municipal d'est
en ouest en empruntant d'<lbord le chemin de Saint-Hyacin­
the, le rang de l'église et le rang Brodeur vers Saint-Hugues.
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Le trajet s'étend sur une longueur de 11,5 milles (18,4 km).
Cette entreprise de la iIle exige u ne nom breuse main-d 'œu­
vre lS , des voitures, des chevaux er de la matière première en
abondance. Les retombées économiques dans la paroisse
sont immédiates, en particulier au cours de 1927-192820

, par
les sala ires versés à plusieu rs cuhiva teu rs et journaliers.

L'i naugura1ion officielle de la nou velle rOll te
entre Drummondville el Sainr-H yacimhe a lieu le 3 octobre
192921 à peine quelques jours avant le célèbre krach écono­
mique de New York.

Moins de dix années s'écoulent et, cie nou­
veau, Saint-Eugène se retrouve sur le trajet d'une I"oute
d'envergure nationale. En effet, vers 1939, le gouvernement
présente un projer sans précéclenr qui vise à relier la capirale,
Québec, à la métropole, Montréal, par la rive sud du Sainr­
Llurem. Entreprise simultanément à chacune de ses extré­
mirés. la nouvelle route coupe littéralement le territoire de
Saint-Eugène du nord-est au sud-ouest. En 1943. en plein
cœur du conflit mondial, les travaux aHeignent la paroisse
et, POUl" la première fois semble-t-il, l'on milise le béron
comme surface de reCOLl vrement 22 de la chaussée. Ftlil sur­
prenant, au cours de cctte même année, Je consei! munici­
pal adopte une résolurion demandanr à Québec de paver
ra pidement les deux voies de la nOLl velle roule en tre Dru lTI­

mondville et Saint-Hyacinthe car ce secreUl' est très fréquen­
té. Une voie ne su fnt plus à la région 23.

L'alllél iora lion notoire des in f ras truClu l'es
routières internes, amenée par la révolution mororisée et le
passage à Saint-Eugène d'artères importantes du réseau
na tional, se trad LI it pa r des con séquences éco nom iq II es
immédiates et par des impacts échelonnés à beaucoup plus
long rerme.

Ainsi, la rapidiré d'expédition et l'avantage
de recevoir ses marchandises chez soi sans se déplacer,
amènenr les marchands el l'ensemble des citoyens à uliliser
beaucoup plus le transport par route. La possession de véhi­
c~les persc:nn~ls et le Rassage sur le terriroire J1l.unic~pal
d un ClrcUit d autobus 4 reliant Drummondville a Salnt­
Hyacinthe assurent un transporr efficace el (lrtirent une
bonne part de la clientèle du train er de la gare que le
Ca lladien Nationa1 menace. en 1955. de fermer. L'in terven­
rion du curé Rousseau 25 el des citoyens réuss)r à recarder



12.6 BÂTIR UN VILLAGE AU QUÉBEC

Croix de chemin (1949). Oeuvre d'Albert Rozon, cette croix fut édifiée
à la (Toisée du onzième TClng el de lil rOUle menanl ,Hl village. Bénie
en 1949, Celle croix venait en remplacer une aUlre, di:;parue. Cel im­
portant élément de patrimoine succomba en 1974 au passage d'un fossé.
(Pholo, Mme Albert Rozon, Drllmmondville).

Niche du cherni n de Sainl·H yacillthe (c.1930). Érigée en ]898 par les
soins de la famille Larose, celte niche était dédiée il SaillI-Joachim, p;;ILTUO

du rang. De nombreux mois de Mari> V furent célébrés. La niche f"st
disparue vers 1945-50, (Mlle Yolande Desrosiers. Drummondville)

la décision. La gare et le chemin de fer sont encore utiles
aux gens de Saint-Eugène qui y expédient des marchandises
de fon volume COlllme le foin, la paille et y reçoivent des
wagons de gra.in, d'engrais chimiques, etc.

La mise sur pied d'un réseau motorisé pour
la collecle26 du lait aux pones de~ fermes vÎent accélérer le
mouvement de concentration27 des industries de transfor­
mation. À la fin des années 30, seule la beurrerie Messier,
située au village, continue ses opérations en dépit du fai.t
que de nombreux producreurs,o attirés par des prix plus
élevés et des bénéfices plus substantiels, mènent leur lait
aux é-rablissements de Saint-Guillaume et Sainl-Germain.
Incapable de su pporter la concurrence, l'entreprise Messier
fermera ses parles vers 1960.

D'un autre côté, la collecte quotidienne des
bidons, l'amélioration des techniques, l'utilisation des équi-
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Les fillettes personniliaOl les Anges, Jors d LI mOIs de Marie. l'ers 1930.
("Hie Volande Desrosier~. Drummondl'ille)

pernents de traite é!eClriques, J'usage des moulées et des
minéraux, la prad uction de foulTage et d'ensilage de meil­
leure qualité sont autant de facteurs qui favorisent le déve­
loppement de l'industrie laitière et amènent les agriculteurs
à écbelonner leur pl'oduction sur toute l'année el, dans la
Illajori lé des cas, à augmenter considérablement le rende­
ment et la qualité du lait produit.

Autre (onséquence de l'ère du \'éhicule
motorisé: la spécialisation de certaines personnes dans le
domaine de la mécanique et dans celui des transports. Ainsi,
Iv!. Ludger Bourret mel sur pied au village la première
entreprise spécialisée dans le transport de marchandises pal'
camions. Pour veiller à l'entretien du nombre croissant des
véhicules, il faut des experts el des établissements munis de
tous les outils nécessaires aux diverses réparations. C'esl
pour satisfa.ire à ces nouvelles demandes que lvf. Armand
Jelté ouvre le premier garage, vel'S 1939.

L'aufOlOobile exige encore 1<1 présence de
postes ravitaillement en essence et en huile Je long des prin­
cipales rouces. Or deux voies importéllHes Craversent Saint­
Eugène et, en plus. il faut satisfaire la clientèle locale.
C'est pourquoi. magasins généraux et garages st dorent de
pompes à essence pOUl' profiLer de cette manne providen-
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La Fête-Dieu vers 1950. u début de juill se cl ~rou)ail à travers le village
la fameu procession d la Fête·Dicu. Des haltes (reposoirs) daienl
aménagées ("hez divers particuliers. Ici chez Armand Bourret. (Fami'lte
Armand Bourret. Sailli-Eugène)

tieHe. Pour perme({re aux passagers et aux conducteurs de
se délas er, faire une halte sur J'un des longs trajets, quoi
de mit:llx qu'un restaurant? En peu d'années, tous ces ser­
vices se retrouvent à Saint-Eugène, soit au village, soit en
bordure de la route no 9 (voie sir Wilfrid-Laurier).

L'entretien toujours plus exigeant des chaus­
sées réclame toujours plus d'attention et un budget plus
élevé de la pan de la municipalité. Revêtements de maca­
dam ou de gravier, ouverture des chemins d'hiver devien­
nent de lourds fal'deaux financiers pour les édiles muniô­
paux. Heureusement que viennent les subventions gouver­
nementales qui allègent un peu la charge 28

.

Mais le passage d'importantes voies routières
en plein territoire agricole n'entraîne pas que des consé­
quences bénéfiques. A Saint-Eugène, la construction de la
route 9 (qui deviendra route 20 (Transcanadienne) vers
1965-1966) amène l'expropriation de quelques fermes dont
les propriétaires doivent s'installer ailleurs clans la paroisse
alors que d'autres, plus âgés, prennent leur retraite au
village.

Les surfaces agricoles réqUisitionnées dispa­
raisse nl sous les assises de la nou velle l'OU te et leurs accès
(ronds-points et viaducs); le reste. en bordure, est laissé à
l'abandon.
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Le passage de l'autoroute provoque une di,:i­
sion du territoil'e municipaL Toutes les fermes du chemin
de Saint-Hyacinthe se retrouvent isolées du reste de la
paroisse pa; cette barrière.

Alol's que le véhicule motorisé, le téléphone
et Je ralLacheme11l du telTitoire au grand réseau ramier ont
réussi ;l chambarder la vie des gens de Saint-Eugène, l'avè­
nement de l'énergie éleCLrique vient chassel- à jamais les
reliquats cie la vie traditionnelle qui pouvaient encore se
retrouver dans la paroisse.

Une nouvelle puissance à la portée
de la main: l'électricité et le tracteur
Prolllesse électorale el enjeu de quelques

êleuions provinciales, l'élcctrif-jcalion l'ul'a!e devient réalité
à Saint-Eugène après la Seconde Guerre mondiale. Dès lors
les agricu!teul's SOrH en mesure cie profiter des avantages cie
cene force fantastique que l'on met à leur dispOSition. Si
l'on ju mel1e à cette énergie les possibilités qu'off re la moto­
risalion des instruments aratoires, tout est alors en place
pour opérer une révolution dans le monde agricole.

Origt1ll's el premiers pas
Il faut l-emonter à 1895 pOUl' voir apparaître

les premières installa!ÏollS hydra-électriques de la région 29 .

C'est ;\ celle date que Drummonclville jouit de son premier
service d'éclai,'age des rues, alimenté par lin petit barrage
conSlruit sur une chute de la Saint-François. Développée
peu à peu, ceUe usine hydra-électrique anirc dans la ville
quelques indusu'ies de moyenne importance. En 1913, la
SOllthern Canada Power se pone acquéreur des installations
et en augmente considérablement la capacité. Ce p,'écieux
atou l enlrJ ine la venue à Dru m monel vi Ile, en 19 15, de la
puissante compagnie Aetna Chemical, qui donne un nou­
veau SOli fAe à la vi Ile par la ué,.nion de 2 000 elll plois.

À Saint-Eugène, les autorilés commencent
à s'intéresser ;\ l'électricité en juin 1906~o alors qu'est adopté
le l'èglcment no 30 permettant le passage de fils électriques
SUI' le territoire avec le consentement des propriétaires.
Au cours des zmnées suivantes, il n'est plus question de ce
projet. En janvier 192031 , alors que les paroissiens terminent
l'intérieur de leur église, l'idée refait surface, car un syslème
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élenrique est prévu pom J'église, le presbytère et les dépen­
dances. POli)' réaliser le projet. le conseil s'enquiert, en avril
de la même année32 , des conditions exigées par la SOLlthern
Canada Power de Drummondville pour installer l'électricité
à Saint-Eugène. Le nomb)'e insuffisant des propriétaires
désireux de posséder cet avantage vlem empêcher la concré­
tisation du désir des citoyens du village. Vers la fin des
années 20, M. J.-A. DufP3 entreprend une croisade pour
doter la paroisse de l'électricité, Mais, de nouveau, les
craintes du feu et les frais élevés font avorter le projet. De
toute façon. les compagnies d'électricité el) général ne sont
guère irllt-):essées à étendre leurs services à travel'S les cam­
pagnes car le petitllombrc de propriétail-es désirant en béné­
ficier entraîne des coùts relativement élevés, Quant aux
hommes politiques, iJs se servent de l'électrification rurale
comme argument électoral depuis quelques années, Ce n'est
qu'en 1944 que le. gouvernement Godbout crée l'Hydro­
Québec, société d'Etat. Et ce n'est qu'après le second canAit
mondial, en 1946, que la municipalité possède enfin son
réseau électrique. M.Joseph Larose note d'ailleurs, le 6 octo­
bre de cette année~l'à, que l'église a été éclairée par l'électri­
cité pOUT la première fois 34 , En quelques mois, l'ensemble
du territoire peul. aussi profiter de l'électrification. Quelques
années après, en 1950, le conseil décide de faire éclairer les
rues du v'illage pour accroître la sécurité des piétons et des
au tolllobilistes.

Chambardements des modes de vie
La venue de l'électl'icité entraîne de nom­

breux changements dans la vie quotidienne,
Ainsi l'ampoule électrique détrône rapide­

ment, dans l'ensemble des foyers, l'éternelle lampe à huile
et le fanal il kérosène utilisé dans les bâtiments de ferme.
En plus d'être beaucoup plus sécuritaire et d'utilisation
facile et propre, l'édain'lge électrique permet la prolongation
des heures de travail et de veillée.

Pour ce qui est de l'approvisionnement en
eau, pour les humains et le cheptel, l'électricité SOllne le gl<ls
des éoliennes et élimine le maniement fatigant des pompes
à bras. Gnk aux pompes hydra-électriques, les effons sont
épargnés et les fermes ne sont plus à la merci des caprices
du vent.
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L'hôtel de tempérance Beaudreall «(.1920). Situe sur la nit" principale près
du presbytère, cet hôtel étaIt la propriété de ivl. Exoré Beauclrc,lU,
(l""[me C, Laplante, Drummondville)

La maîtresse de maison v trouve aussi ulle
bonne pan de soulagement par la n1l1Iti\)lication des appa­
reils ménagers fonctionnant à l'électricité. L~vellSCS à linge,
as pi rateurs, réfrigéra Leurs, gri Ile-pai n, ete. trOll vent ra pide­
ment place dans la majorir,é des foyers.

L'engouement pour les nouveaux appareils
amène l'ouvenure d'un magasin de meubles en plein cœur
d II village vers )94635 .

L'électriôté se révèle également une collabo­
"a trice très efficace pou r le cultivaleu r. Dorénavant l'u tili­
sation de l'équipement électrique permet d'aSStli'er une meil­
leure conservation du bit, allège la corvée de la [raite, etc.
La possibilité d'utilisel' des lampes solaires puissantes et celJe
de se pourvoir de veIlti)ateur~ et de COllvoirs contribucnt à
l'implantation de l'élevage de la volaille et des porcs sur le
territoire de Saint-Eugène el ,uoutem L1ne nouvelle dimen­
sion aux anivités agricoles de la p'.Il'oisse.

Panlli les appareils élec{t-iques qui connais­
sent une large diffusion dans les foyers, il ne faut pas ou­
blier l'appareil-radio ct le téléviseur (1953) qu i viennent
occu pel' des soirées désarma is pl us longues tou tell comri-
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L'épandage du umier (c.!950). Au printemps. pour suppl' el' aux res­
source que l'ag-ricuILUJ"C puise dilm le 'iol, i,! faut redonner de la vigueur à
celui-cl. Le fumier du cheptel s'il\t:re très effiCOlLe el peu coûteux. Ici
Benjamin Fafard, ses· enfants ·'t un superbe attelage de trois chevaux.
(Filmille Benjamin FHf:;rd, Silim-Eugl'ne).

buaIH à diffuser quantité d'informations de tolites prove­
nances, Ces deux appareils donnent aux gens cie la campa­
gne un nouvel accès à la culrure tant au domaine de la
musique, de la littérature que du cinéma.

Alors que l'électrici,té vient bouleve'rser la vie
campagnarde, l'utilisation du tracteur et la mécanisation
agricole viennent révolutionner le travail de la terre.

Le " cheval de Jn " el l'agriculture
Issu du spectaculaire développement des

moteurs à ex plosioll, le tractell r est l'a ppJica tion pratique,
au monde de l'agriculture, des principes mécaniques nOll­
veaux, comme l'allwln(lbile Pest aux vorageurs et le camion,
au transport des rnarch,mdises.

Alors que nous connaissons la \Jrésence de
38 tracteurs dans la paroisse en 195636

, il est difficile de
situer exactement l'appal'ition de ce nouvel instrument sur
les fermes de Saint-Eugène. Sj l'on se fie cependant au nom­
bre de chevaux de l'ensemble du territoil'e, la décennie des
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années 40 semble la période la plus probable de la multi­
plication des tracteurs car, de 1941 à 1951, le nombre des
chevaux passe de 440 à 290, soit llne c1wte de 34 p. cent.
Par la suite, le nombre de tracteurs atteint 77 en 1961 et
1] 9 en J966, alors 'J Ile les chevau x décroissent de 14 1 à
88. Saint-Eugène vit désormais à l'heure du cheval de fer.

L'utilisation du tracteUI' modifie le u"avaiJ de
la terre: allégement des diverses tâches, diminution des
efforts physiques et économie cie Lemps. La mécanisation a
encore pour effet d'amener les agriculteurs à étendre leurs
surfaces en cultu re ann de rentabiliser au maximum ces
Îllstru ments dont le pl'ix est passablemenr élevé. Les agri­
culteurs cherchent à se paner acquéreurs cles tenes à
pl'oximité des leul's ou, en tout dernier l'eeOU1'S, à louer la
ferme d'un voisin qui ne l'exploite pas. Il résulte de ce mou­
vement qlle les exploitations ayant moins de 130 acres
(52 ha) passenr de 75 en 1951 à 49 en 1966 et, qu'à l'inverse,
les domaines de 240 acres (96 ha) et plus passent de 3 à
10 pou r la même période. Le nombre total de fermes con­
naît, de 1941 il 1966, LI ne chute, passan t de 186 unités à
121. Pourtant, au cours des mêmes années, la population
agl'icole s'accroît de 680 personnes, en 1941, à 817, en
1961 37

. En moins de deux décennies, l'utilisation de l'élec­
tricité et clu l1<lCteur a donné un visage tout neuf au monde
agricole de Saint-Eugène.

A l'enseigne des associations,
du coopératisme et du syndicalisme
Devellus tributaires des marchés urbains ré-

gionaux et provinciaux tant pour l'écoulement des produits
que pour l'approvisionnement en denrées de loutes sortes,
l'économie et le mocle de vie des gens de Sai nr-Eugène
SOIl{ maintenant à la merci des crises et des conjonctures
défavorables (comme la guerre, la dépression (1929)).

C'est pour ripostel' aux atteintes de son nou­
vel environnement, dominé pal' le monde des villes et des
industries, qlle la petite société agricole de Saint-Eugène se
dote d'instrumenrs susceptibles de la protéger.

Bien que l'inAuence de l'Eglise catholique
demeul'e imponante, cenains signes comme l'apparition cie
tenants d'aulres confessionnalités (témoins de Jéhovah) au
sein de la communauté, et l'attl'ail de la jeunesse pour les
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Ovil<l Fafard el sa famille (c.1900). Cultivateur, M. fafard fut maire de
S,lint-Eugène pendant trente ans el préfet du comté de Drummond
pendant dix-huit ans. 11 fUl aussi membre de la commission scolaire. du
Cercle agricole. etc. Il est né en 1878 et eSL décédé en 1960. (Famille
B. Falard. Saint-Eugène)
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plaisirs « défendus" que som les danses, le cinéma el les
boissons alcooliques, commandent au pasteur de réagir pen­
dant qu'il en est encore temps. Parallèlement, une montée
perceptible du natiollalisme canadien-français ne demande
qu'à êt re réeu pérée par J'action d LJ cu ré.

Nouvelles brigades religieuses el de lempérance
Pour sauver les âmes en péril et rétablir leU!"

surveillance sur les ouailles, les curés font appel aux sociétés
el aux gToupemem religieux; ces instruments Oll! fait leurs
preuves par le Eassé.

A la dizaine de confrél-ies et sociétés pieuses
existantes (Ligue du Sacré-Cœur, Enfants de Marie, Tiers­
Ordre, etc.), le cu ré L.-R. Belcou rt·111 ajou te, en 1939, la Ligue
de Tempérance el la Ligue féminine. En 1950 l'abbé Hew)I"
JoyaP9 met sur pied les Cinq Scapulaires et insta Ile, en 1952,
les Cercles Lacordaire et Jeanne-d'Arc40 . Créés pour combat­
tre l'ivrognerie, ces grou pes prônel1l l'abstinence lOl<de et
occupent une place import_3nte au sein des associations pa­
tronées pal- le curé. Fon dynamique, les Cercles tiennent
plusieurs réunions par année. Présentations de films ee de
conférences attirent généralement beaucoup de gens. Pour
assurer la subsistance de son bureau de direction et financer
ses diverses activités, le Cercle L1cordajre~1 tient quelques
soupers bénéfices et organise des veillées. L"impact sur la
population de Sai nt-Eugène est certain car, dès sa fondation,
le Cercle compee 75 membres. La cohésion au sein du
groupe est entretenue par l'émulation, la remise de diplômes
et de décorations aux membres les plus anciens.

Les La.cordaires et les Jeanne-D'Arc obtien­
nent de la municipalité qu'elle n'accorde plus de permis pour
vendre des boissons alcooliques. Possédant des yeux et des
oreilles sur toul le telTiroire, les Cercles sont généralement
en mesure de dépister et cle dénonCér les amateurs trop
portés sur la bOlleeiIJe et encore plus ceux qui osent fabri­
quer et vendre c1andesrinemcnt des alcools.

Religion et nationalisme
Le nationalisme des Canadiens français

existe depuis bien des générations. Cependane, au cours de
J'histoire du Québec, certains événements ont entrainé des
manifestations plus éclatantes de ce sentiment nationaL
Ainsi, pour la période qui nous intéresse, c'est sans nul
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doute la conscription de 1917 et Je plébiscite de 1942 qui
ont soudé les Canadiens français en un seul bloc pOlir
s'opposer aux visées du Canada anglais. À Saint-Eugène,
en 1942, le refus s'exprime sans équivoque par un résultat
de 315 non contre 35 oui·12

.

Une décennie plus I.ard (l952)4\ la paroisse
assiste à l'implantation d'une section locale de la société
Sai nt-j ean-Baptiste. Placé sous le hall t patronage du clergé,
ce mouvement patriotique possède néanmoins une direction
civile. Ayant pour objectif la défense du fait français, au
Québec et dans le reste de l'Amérique du Nord. il agit de
multiples façons. Que ce soit en distribuant des médailles
" Honneur au Mérite>' 14 aux élèves les meilleurs en français,
en accordant aux étudiants des « Prêts d'Honneur", en
offrant des ouvl-ages français aux bibliothèques des minori­
tés francophones des autres provinces el. même en expri­
mant ses avis sur la I.Oponymie et la désignation des hôtels
du c.P. à Montréal, la Société Saint-jean-Ba ptiste déploie
un zèle incroyable.

Au niveau des sections locales, la Société
offre les aV<llltages d'un Cercle d'entraide mortuai)'e (Phi­
lantropes). Pour maintenir le dynamisme du groupe et en
assurer la croissance, la section cie Saint-Eugène organise
régulièrement des soirées récréatives d'amateurs, des bingos
et des projections de films~5. L'unité de l'ensemble des cons­
tituantes d~ la Société est assurée pal- la publication d'un
bulletin (L'Echo) et par des tournées de conférences.

En 1955, l'abbé J.-M. Rousseau 46 accède ~ la
Cllre. Ardent nationaliste, ce paslew- s'occupe activement des
mouvements patriotiques. L'influence de la société Saint­
Jean-Baptiste peut se mesurer alors au nombre de ses mem­
bres qui oscille entre 150 en 1956 et 325 en 1959, soit le
tiers de la population. Mais Je curé Rousseau va également
réussir à implanter Lln autre mouvement nationaliste: une
section du puissant Ordre de jacques-Cartier.

Née à Ottawa en 192747
, la Commanderie

de l'Ordre de jacques-Cartier est créée d'abord pour con­
trebalancer l'influence irlando-américaine et anglo-cana­
dienne en faisant la PI-omolion des intérêts des Canadiens
fran.çais dans tous les secteurs de la vie sociale et surtout
dans la Fonction publique fédérale où dominent les francs­
maçons. En très peu d'années l'Ordre se répand dans le
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Québec et partout où vivent des francophones en Amérique.
On retrou ve les membres de cet Orel re au

gouvernement de Québec4
$, à la direction des journaux

importants (Le Devoir), au sein des Comités de parents, des
conseils de Caisses populaires, etc. Avec ses 40000 mem­
bres, l'Ordre constitue une force importante, qui, malgré
quelques dénonciateurs virulents comme T.D. Bouchard,
réussir à obtenir des amélioraTions importantes du système
scolaire par la multiplication des bibliothèques, l'implanta­
tion et le développement d'universités francophones. Ses
l-éalisations au domaine du soutien à la langue française
et à la francisation de la tOponymie du Québec ne se
comptent plus. L'Ordre joue un rôle imponant dans l'adop­
tion d'un drapeau distinctif comme emblème du Québec,
etc.

La présence de l'Ordre de Jacques-Cartier à
Saint- Eugène est li ne certitude, bien que les documents
l'attestant fassent souvent défaut49 . Seuls confllïnent le fait
les témoignages de citoyens sur qui les foudres de l'Ordre
seraient tombées et quelques détails glanés chez d'anciens
,< chevaliers" que le serment prêté jadis semble encore con~

traindre. Ceci s'explique par le fait que cette organisation,
composée uniquement d'hommes, avait une existence se­
crète. Les initiations se faisaient, semble-t-il, en dehors de
la paroisse, dans une ville des environs, POUl' se reconnaître,
les membres utilisaient un signe discret. Quant aux réunions
dans la paroisse, elles se faisaient presque dans la clandes­
tinité, au presbytèl'e ou ailleu rs. Enfin, les membres ét.aient
obligés de détruire, après l'avoir lu, le journal qu'ils rece­
vaient. Tout ce cérémonial contribuait largement au mystère
entourant l'Ordre dans la paroisse.

Bien que l'on s'accorde généralement sur les
réalisations de J'Ordre dans bien des domaines, plusieul-s
témoins de l'époque prétendent que, profitant du serment
qui liait les" chevaliers» et de la clandestinité de l'Ordre,
certains individus se sont servis de leur groupe à des fins
personnelles, pa rtisa nes et poli tiques50 . Le dépa rl du Cl! ré
Rousseau, en 1961, Illet fin à cette époque de mystère,

Entre 1920 et 1960, les cercles de tempé­
ra nce et les sociétés nationalistes domi ne nt et recuei llen t
l'adhésion du plus grand nombre de fidèles car elles corres­
pondent bien aux besoins et aux préoccupations du moment.
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L'entrepôt de pommes de terre. Construit par la coopérative agricole en
1931 cet édifice servait à classer les pommes de terrt:, leS' emballer, les
entreposer. les expédier. La culture de la pomme de terre était une
initiative pour tenter de contrer Its répercussions de la Crise économique.
(Archives de l'auteur).

Regroupement et syndicalisation
des travailleurs de la terre
L'agriculture, principal gagne~pain de gens

de Saint-Eugène, est devenue dépendante des marchés exté­
rieurs. Malheureusement, après une prospérité exception­
nelle, amenée par le premier conAit mondial, l'agriculture
du Québec tout entier entre, vers 1920, dans une période
de récession. La diminution des exportations vers l'Europe
et l'accumulation de surplus elllraînem ,la misère chez nom­
bre d'agriculteurs qui s'étaient endettés pour se procurer
un meilleur équipement et acheter des terres nouvelles.

Pour se sortir de cette situation. les agricul­
teurs du Québec placent leur confiance dans l'organisation
de coopératives et se dotent d'une association professionnelle
capable de défendre leurs intérêts.

La coopéraLÎve agricole (1921)
Les cultivateurs de Saint-Eugène suivent eux

aussi ce mouvement. Encouragés fortement par le curé Ben­
jamin Morin, un bon nomhre de citoyens de tOLIS les coins
de la paroisse s'assemblent dans la sacristie, le 15 août
192pl, ann de jeter les bases cie la Coopérative de Sainl­
Eugène de Grantham et d'en élire le premier conseil d'admi­
nistration.

Les activités de la nouvelle coopérative cou­
vrent plusieurs domaines. Par son intermédiaire, l'on peut
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,'encire des animaux en donnant 1 p. ceor de la valeur de
la bêle; 0,5 p, cent va aux coffres de la sécurité. Une
entente semblable existe pour la veIHe des œufs et de la
volaille. Dis-posant d'une mise de fonds substantielle, la
coopérative se procure des grains de maïs de première
qualité en quantité importante et peut les revendre en sacs
de cent livres à un cotît moindre aux sociétaires, alors que
les alltres ci toyen s pa ien t le prix d li ma rché. La da ssi n­
cation des œufs, l'achat des grains de semence de première
qualité, les services d'instructeurs agronomes, la vente du
foin font partie des services sur lesquels les membres (ceux
qui achètent une pan au coût de dix dollars) peuvent
compler,

La coopérative connaît un assez bon succès
car, de 1922 à 1930, elle peuL verser à ses sociétaires
une ristourne de 6 p. cent.

Pour amoindrir les effets de la crise écono­
mique mondiale sur l'agl"icuhure de la paroisse, les di)-ec­
teurs de la Société coopérative devenue fédérée après son
affiliation à ce groupe en 1925, croient trouver une solution
en favorisant la culture de la pomme de terre, On procède
à l'achat de 535 minots de semence cerliflée à Saint-Fabien
de Rimouski pour servir de premier ensemencement. Afin
de facilite)" la classification el J'expédition des récoltes, les
sociétaires décident, en 1929, de construire un vaste bâti­
ment en association avec les cultivateurs de la parois.se Saint­
Naza ire. POLI r pmfiter <l LI maximum des facilités cl u trans­
port par chemin de fel-, l'entrepôt est situé près de la gare.

La direction de la Coopérative désire égale­
ment favoriser l'élevage de la volaille dans la paroisse. Les
ad 111 inisu'<l teu rs se pone nt acyuéreul's cl 'u n inCli bateu r, pu is
quelque temps apI'ès, d'un deuxième, Cet équipement fonc­
tionne grâce à des générateurs d'éleCtricité à essence car,
en dépit d'une demande faite en 1931 par la Coopérative,
Saint-Eugène ne possède toujours pas l'électricité.

Ces deux réalisations de la Coopérative
apponent des reven li S su pplémen ta iJ'es aux agriculteurs el
créent quelques emplois au local même de la société, comme
ceux de surveillants de l'incubation des œufs, de la classi­
fications des œufs et des pommes de telTe.

Un incendie, en 1934, détruit l'entrepôt de la
coopérative, tout l'équipement qu'il contenail ainsi que de
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La distribution du pain (c.1953). Depuis tes années 1880, des boulangns
assurent I"appro\isionnement de la population de Sainl.Eugène en pain.
gàle<lux el IJiscllit~. En dépit de l'apparition des véhicules il moteur vers
1920, la distribution du pain aux divers rangs de la paroisse se fera avec
une voilure et un cheval jusque "ers la nn des années 50. lei, Antoine
Tisdelle Iravaillant pour Joseph Leblanc. boul<lIlger. (Famille Atl!.
Tisdelle. Saint-Eugène)

grandes quantités d'engrais et de pommes cie terre. Les
dégâts s'élèvenL à 6 100$. Les sociétaires ne se laissent pas
abaure et décident de reconstruire immédiatemelH grâce à
J'assurance et à des corvées. Situé au même endroit que le
premier, le nouvel entrepôt est cependant beaucoup plus
spacieux SOil 120 pieds sur 30 (36 m X 9), avec une section
à deux étages. Pour faciliter les transactions, le bâtiment
de la coopérative possède un appareil téléphonique en J942
et l'électricité en 1946.

Cependant, le déclin du marché, la ConCUl'·
rence grandissante des autres sociér.és coopératives des envi­
rons, le lranspon ferrovi(lire devenu incommode et qui ne
réussit pas ;V (oncurrencer les services offerts par le camion,
amènent, en 1954, le bureau de direction de la Société de
Sain t-Ellg't.' ne ;1 rom pre ses liens aver: les sociéla ires de Sai 111­

Nazaire c::l. à déménager l'entrepôt <lU village sur un lerrain
apparlenanl M. Gérard Vaclnais. Cene elHreprise a lieu au
cours de l'été de J955. Le tl'ajet de trois milles et demi
(5.6 km) est assuré pal' M. Gagné au coût de 1 500$.
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Mailltenant située au cenrre névralgique de
la paroisse, la Coopérative agricole poursuit au ralenti ses
nomb,-euses activités de services aux sociétaires52 el aux aU­

tres citoyens, La vente des moulées, cie certaines pièces cie
ctuinc<lilleric et de quelques instrumcnts aratoires contribue
à sa survie53 ,

L'U nion Gltholique des cultivateurs (U ,C.C)
Créée à Québec au mois d'octobre )924,

l'Union catholique des c.ultivateul's devient la première a~so­

cia tio Il québécoise cl 'en vergu re réu Il issa nt les profession ne Is
de la terre, L'V,C.C. sera la principale arme pour lutter
contre l'ex ploitation d'u ne classe agl-icole qui ne réussit plus
il vendre ses produits à des prix convcnables, Regmupés,
les agriculteurs croiem former un bloc capable de contrain­
dre les grands acheteurs et d'obtenir la création d'un orga­
nisme régulareur des prix et des marchés. L'U .c.c. reçoit
l'en tière CI pprobation du clergé du Québec. en 1928, et de­
vienr l'année suivante le principal syndical des <lS'Ticlllteurs
de la province.

Les revendications de J'O,C.c. se lllultiplienL
face a LI Couverne ment. 0 n demande des créd irs échelollnés
su r li ne longue période an n de f<.li re accéder les fermes à
une certaine rentabilité et d'assurer une relève sur les (eiTeS
ancest l'ales. Les problèmes de la coloni sa tian. de l'élect ri n­
cation rurale et le financement des écoles c1'agriculture
retiennent aussi !'allention de l'Union.

L'appui au syndicalisme agricole par l'épisco­
pat du diocèse de Nicolet esr sans équivoque:

Les curés veilleront à organiser ces cieux associa­
tions (O.Cc. et V.C.F.) dans toules les paroisses l'llf<lles
du diocèse et encourageront les fidèles à en faire partie,
pOlir apporter une solution chrérienne au problème
agricole et veiller à la sauvegarde de la population
rurale H

.

En dépit des effons déployés en ce sens par
le curé BeJcoul't, l'U.c.c. semble [l'éveiller à Saint-Eugène
qu'un inlérêt mitigé. Formée en mai 193655

, la senion locale
de J'V.c.c. reçoit l'adhésion de 45 propriétaires de fermes.
En )944. elle compte 64 mell1b"es. En )954 le grau pe n'est
que de 48 personnes, et de 52 en 1959. Jamais le syndi­
calisme agricole ne regrouperCl la majorité des agriculteul s.
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Pêche miraculeuse (c.l !J20), Les expédilions de pêche le long des petils
cours d'eau 0111 été de IOUS temps un des dl'!dsM'mellls favoris des petits
gars de la paroi-,st~, ki Raoul Poudrette et Georges Gravel, pipe à la
bouche pour éloigner Jes moustiques, (Famille Girard·Poudrette, Sainl·
Eugène),
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Musiciclls d'()(CdSion (<..1940). Un groupe de jeunes gens, par un beau
dimanche après-midi. all rallg Brodeur. Mlles Lachapelle. MM. BOlirrel
el Sailll-Sallvé'uL (Famille Benjamin F(l(ard, Sainl-Eugène)

JOUle de hockc)' (c.1940). Après le baseball. le hockey eSI un des jeux
d'équifle ylie les jeunes dt" la paroisse praliquent dans leurs moments de
Joi.~irs. Ici M:'vL Leblanc. Primeau. Forêl. .. (Famille FOrt'I'Polldrelle,
Drummonàvillc)
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Par contre, les publications de ru.c.c. comme le Bulletin
des Agriculteurs et la Terre de Chez. Nous connaissent une
diffusion passablement plus large au sein des familles cie
Sainl-Eugène56 .

Le conservatisme traditionnel des ruraux, un
individuillisrne accentué chez les propriétaires d'exploita­
tÎons, la crainte de céder une partie de leurs droits et privi­
lèges, le coùl des cotisations, la méfiance à l'égard des étran­
gers qui assurent la haute direction de l'Union peuvent
constiluer autant d'explications de la réaction des gens de
Saint-Eugène.

L'Union catholique des fermières (U.C.F.)
(1948)
Produit de la vague d'associations qui déferle

sur le Québec dès le début du XX'· siècle, l'Union catholique
des ferrl'lières existe dans la province depuis 1915. Fédérés
en 1941, les cel'des se multiplient et sont, comme Je men­
tionne Firmin Létourneau 51

, Je pendant féminin des Cercles
agricoles. Dès le départ: " Les Cercles ont LI n double but
moral et économ ique. Ils t ra vaillent pa r tous les moyens
possibles à faire aimer l'agriculLUre en la faisant con­
naître5 !!. »

Cependant, lors de l'implantmion de l'U .C.F.
à Saint-Eugène. le 21 mars j 948, les objectifs, les bUIS et les
activilé!; du groupe se sont de beaucoup diversifiés: « L'heu­
re était venue où il fallait sonir de Ilotl-e foyer, OI-ganiser
un ordre nouveau correspondant au besoin du temps59. »

Les membres se préoccupent alitant de la vie sociale et reli­
gÎeuse de la paroisse, que de l'entretien des jardins et de la
fabrication de pièces artisanales POUI- aider à l'économie du
foyer. Forrn{ d'uu conseil 60 de R femmes, le cercle paFOissial
progresse rapidement avec l'aide de SOl) aumônier, le curé.

Pou, assurer le bon fonctionnement du cer­
cie, défrayer le coût des activités (cours de couture, de
tricot, etc.) et l'achat de pièces dispendieuses comme ,les
métiers à tisser et à tapis, l'U .C. F. organise des soupers,
des parties de cartes, des veillées d'amateurs, des bingos qui
comribuent de plus à assurer des loisirs à l'ensemble de la
population. Par leur exposition annuelle des produits dujar­
clin et de ceux de l'artisanat les dames de l'U.C.F. favorisent
la promotion de l'économie domestique.
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Par ses interventions dans les domaines de
l'écon omie domestique, de l'a rt ménager, de l'ad minisuation
d'un budget familial. sans oublier la moralité publique, le
Cercle des fermières contribue à améliorer le sort de la classe
agricole.

La Cai sse pupu lai re (1935)
Le Commandeur Alphonse Desjardins crée à

Lévis, en décemb"e 1900, la première caisse d'économie
populaire. Inspiré des exemples allemand et italien, ce type
d'établissement a pour but de développer au Québec le goCtt
de l'épargne, de permettre aux agriculteurs et aux petits
salariés d'échapper aux griffes des usuriers en leur permet­
tanr un accès plus facile au Cl-édit dans une institution dont
ils sont les propriétaires et les gestionnaires.

Jouissan t de ['appu i incond itionnel du cler­
gé, le "éseau de caisses de M. Desjardins se répand à tra­
vers tout le territoire. Les remous de let grande crise mon­
diale de 1929 cont ri buen t il am pli fier 1e mouve1llen l des
fondations, en milieu rural en particulier, car les agricul­
teurs se sont endettés JOUl-dement pOli l' survivre au cours de
cette période.

Le curé Belcolll1 obtient, en 1935, la création
d'une caisse populaire à Saint-Eugène qui entre en concu,'­
renœ avec la salis-agence de la Banque canadienne nationale
'lU i ex iste dans la pa '-oisse depuis 1918. Connue d'abord
sous le nom de Banque nationale 100'S de son insrallation
~ Saint-Eugène en 1918, la sous-agence devient Banque
canadienne nationale après son fusionnement, en 1924, avec
b Banque d'Hochelaga. Axée sur les dépôts à faire fruc­
tiller, la banque ne semble pas très encline Il prêter des
sommes aux ag'-iclllteul's et, par le fair même, sa clientèle
se réduit à un petit groupe de bien nantis et de rentiers.

La réunion de fondation se tient au magasin
général de M. Zéphir Leblanc, le 8 mai 1935, en présence
du curé et d'u)) perir nombre de citoyens, Ayanl réuni de
peine et de misère lIn capital de base, parmi les rentiers cr les
plus fortunés de l'assistance, l'on procède à l'éleCtion du
premier groupe d'administrateul·s. M. Augusrin Dolbec
c1cviem le président, M. Willy Joyal occupe la vice-prési­
dence et ]'",1. Z. Leblanc, la gérance. Le comptoir, les archi­
ves et le coffre-fon de la Caisse de Saint-Eugène trom'enl
l'efugc chez le nouveau géranr, au magasin Leblanc.
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Le succès est pour ainsi dire immédiat 61 :

14 sociétaires, 6 déposants et l empnlI1teur en 1936-1937;
73 sociétaires, 32 déposants et 20 emprunteurs, en 1938­
1939. En 1957, la Caisse compte 336 sociétaires, 302 dépo­
sants et 35 emprullteurs6Z

. Au fil des années la croissance
eSl soutenue e( la création de la 255" Caisse Populaire du
Québec se traduit par un franc succès pour la collectivité
de Sainl-Eugène.

L'assurance mutuelle contre les incendies
( 1942)
En plein cœur du second canAit mondial, les

citoyens de Saint-Eugène décident d'adhérer au mouvement
des mutuelles d'incendies du Québec. Nées au milieu du
X IX" siècle, les mutuelles d'incendie sont particulièrement
intéressantes pour les pl'Opriétaires agricoles, car la crois­
sance des exploitations. le coût élevé des bâtiments et des
inslruments aratoires exigent qu'ils soien( bien assurés con­
(re le feu. Or les primes payées aux compagnies d'assurance
privées ne cessent d'augmenter. C'est pourquoi, en 1957, le
Québec ne COIll pte pas moins de 250 mutuelles de paroisses.

Lors de sa création, au cours de l'année 1942,
la Mutuelle de Saint-Eugène, dirigée par M. Orner Duguay,
assisté par lvl. Pierre Tessier comme secrétaire-trésorier,
recueille bOIl nombre d'adIH~sions qui vont en augmentant
,Hl III des ans. En 1959, la Mutuelle de la paroisse possè­
de lin actif de 21 714,70$ alors qu'elle couvre des biens
évalués à 366500$(;3.

Avec la Cam pagnie d 'assu rance mutuelle
contre l'incendie se boude ce vaste tnouvemcnt de mise en
commun des forces et des efforts des citoyens de Saint­
Eugène pour se sortir des mauvaises situations el aller de
ravant.
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son des messages <lUX famines du rang rapportait qllelC]u fuis Uil

b 'aIl 25f: aux enfants de la famille Poudrellc! "
Il. Pdrldllt de son pèle J.-A. Dure !'>'Ime Juliette Duff-COlnoir. d'Actoll

Vale, menlionne: "C\'st lui qui a travailk polU avoir des routes
passd!Jlts, passé des reql.li':"t 's pOllr faire graveler It-s chemin . ~Iéme
M. le curé i\lorin était contre ça. Il av,lit SOIl tl'otteur, et était sali­
vent sur la l'ume et craign<tit Ill' plus pO/Ivoi,. sortir. Les chevau.'S
ont peur de auLOS; on sc fer;l tuer. di. ait-il.. ... Archives person­
nelles, Fonds D,if!, lettre du 15 janvier 1978.

12. MM. Exuré 8eaudn":lu, H eetor Beauregard, Henri Pell;lTld, Donat
Jetté, Phi'lippe Goudrt<lUlt possédèrent des véhicules ;\ Saint-Eugène
au début des années 1920.

13. La ll")Uiti plica(i,oll d.es bris de voitures su r les loute., de la F.lwisse,
surtout à partir de 19 J9, entraîne une avala nche de plaintes et d.'
pnLH'suites, pour le COllseil muniCIpal. Ce dnnier, après règ'lemellt
<I\'t·(; 10 vil.'! mes, doit à son tour exiger remboursement du proprié­
taire responsable du bout Je cht'min où s'esl pl'uduit le bris.

14. Celte résolution est présentée le 5 décembr' 1921 et le I-èglement
pur! aIII le Il 0 42 eSL passé le 6 lévrier 1922. A r<.:h ives mu nici pa les.
Livre des Minuln du Conseil dt Sainl-Eugène de Cranlharn, 1908-1922.

15. 1.(' taux de perception pass(~ de 20,1:' du cent dollars d'év<llu<lIion en
1922 à 30,1:: en 1923. Statistiques mlllüâjm{es el guides m;om:lpallx,
RapP(JTts municipaux pour 1922 et 1923.

16. Au cou rs de l'hiver 1943, le Conseil faù pan'euir une demande aux
autorités dll C. N. afin que le train ;.lITéte à la f,{are col ' Saint-Eugène
le dimanche soir pOlir permettre aux gen~ d'aller tr,\\;lil\l'r il MOl1tréal
CIl' les chemins sont lerIllés aux <I11tomohiks. Archin's Illuni(;ipales,
Livre des Min Ides dll COI/sei! de Salnt-Eugf>lIl- dl' Grantham, 1!:t4 1-1 954,
502p.

17. Une première dans ce domaine semble avoil- eu lieu dès le 27 décem­
bre 1939 <.tlors que J'o,'\. Ludger Bourret ouvre, avec ses camions et des
chasc-Ill'ig-e ;1 chevaux, les ch 'Jllins jusqu'à DrUl1l1nondvllle. Archives
f,Hnilie LZlrose,Joumal de Jo e-ph Larose.

18. La Paru"'. vol. 1. le 21 mai 1926. La dat . du rérére Ildurn est fi;o.,ée
au 25 m;ti ('1 s('uls les propriétaires peuvent enregistrer leurs votes.

19. Alors que l'ensemble de la nouvelle route est construit pal' des enL1-~'­

preneurs, ks sections de Saint-Germain eL Saint-Eugène SOlll eXl' Ll­

tées il la journée p<lr les CiLO)I:'nS disponibles. Les autorités espèrelll
en 1927 que la route S~l'a terminée en 1928. ProvilH.~e de Québec.
Ministh;e <k la Voirie, Rapport de 1927, p. 38.

20. M. Joseph Llrose, nOLe nans son Joul'nal, le 13 juillel 1928, gue
" l'ingéni "ur LachapeHe a tracé la courbe <lU coin iCI dans nos belle­
raves ~. C'c:st donc au cours de celle année qlle la consl!'uoion de la
nouvelle roUle se dit sur le tenitoire de Saint-Eugène non sans
causer queklues dommages il cerwines propriétés.

21. Le retard dans la finj[ioll de la route semble être imputé à SailH-
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Eugène car dans le Rapport de 1928 l'un mentionne: " Il restait
14 milles (22,4 km} à améliorer dans Sainl-Huglles. Saint-Eugène
et Saint-Germai Il. Toule la rOUle est m<limenanl terminée m()i11s
/.6 mille ('1.5 "-m} à Saint-Eugène. pour lequel la municipalité eSI en
pou l'parlers ~\ \Cl Ltrrolldissemc11l intéressé". p. 36.

22. Pwvlna de Qw!bec. iV/iI/151ère de ln Voirie. RaJ}port de 1943. Imprimé
par ordre de la Législalure. Québec. R, Paradis. imp. du Roi, Photo­
graphie: Route no 9. Première vOIe en béton de limenl construite
il SaiJ1l-Eugi:ne de Granlham sur 101 voie Sir Wildrid-Laurier.

23. Cf. ref. 17, 5 Juillet 1943. ".,. la \'oit' simple aclUe/le n'étant pas
suffisante puur le, besoins de la région ",

24, (n p.lrLiculicr au cours de la péliode de guerre 1939-1945. le circuit
rLHltobus ViCioriaville-lv!onlréal. est d'une grande ulilité pour les
gens de la paroisse ljui \'ont travitlller aux usines de munitions, à
Montréal Ou ailleurs ft désirent revenir dans leurs f01milles en fin de
semaIne.

25, ArdlhTs dl\. presb:rère. Lhm: du Prône, 1955. p. 208, Le J3 février.
le Ull't: Rousseau L~il p'lrt à se, ouailles des rumeurs de fermeture de
la slilllon du C.N. R, Les paroissiens sonl-ils en f<lveur? Préfèrent-ils
aller chercher leun effets à Saint-Germain?

26. Les premiers camions commencèrelll à ramas,er le lail aux fermes
vers 1940- 1911 el ils étaient la propriété de M. G. Mes,ier. P<lr la
sui/e. de ]9.=,9 à 1973, M. Léo-Paul BOllret ramasse le lait en bidon
avec SD camion el \a poner ~e chargemen ts ~ la Coopérative de
Saint-Guillaume. Aujourd'hui le transport du lait se fait par camions­
citernes, propriété de la CIXlpélative de Saint-Guillaume ou de celle
de Gnmb)'.

27, Pour diverses raisons le Gouvernement du Québec favorisait ces
regroUpl"lllents en donnant JUSqU'il 50 p. cent ct u cnût d'achat d'u ne
petile beurrerie par une plus gr()s~e. Après J938. M. Télesphore
l\~!essier est le seul il pos,éc1cr un établissement du genre il Saint­
Eugène, s'étanl pont' 'lcquérellr de la beun'erie Poudrelle du rang
Brodeur. Archives pel ollnelles. fonds Forêt-Pour/relIe, lettre de
J'v!. Gaston Poudrell<::, 18 nO\ embrc J9i9.

28. Sim pkllleill à titre d'exemple, le, ,,!ln !lins d'hiver entraînent. en
1958, des dépense, de 4 90iS, soit 38 p. cent de l'entier des dépenses
municipales. Le~ subventions du Gouvernement pour ces mêmes
cbemins, ,'élèvent il 3422$, soit 26,2 p. cent des recelles de li)
nlllni(ipalilé. Archives per,'(mnelles. DO.\SÎN\ ,Hw!icijJalilé Saml-Eughll',
Corpuration IllU nicipa\e dt: la paroisse de Sainl-Ellgi:ne de Granlhall1,
états J-inancier's au 31 décembre 1958, paraphé Jule, SirOIS c.a.

29. Charlancl-Rajoue. ûp. cil., p. 47,
30. .t\rchives municipales, Livre des délibr:mlwns du Consn( mllnicipal de la

paroisse dl' Suin/-Eugène de Cn:mlham, 1K~:I-i 908. 472p.
31. Yves Beauregard et CI{ment Rondeau. Sain/-Eugène, 1878-1978, Sa

dU/peI/l', Son jJTcsbyli-r,', Sorl églile, p, 24.
32, Archives muniôpales. LitTl'l' des t\!fmules du Conseil dl' Sainl.Eugène dl'

GraHlham, 1908· 1922. 6 avril 1920.
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33. ~ Il entreprit ensuite de faire ,1CC'pter l'électricité, Ce fut peine
perdut', On crai.gnait le feu. C'é~ail pour coûter Lrop cher, etc.
Et POlu,t<l11l qucill" utilité ça au rait été pou r lui avec sa machinerie,
la Illmière. " Ardllv(;s personnelles. Fonds Duff, leure de Mme Juliette
Dufl-Cotnoir, le 15 janvier 1978.

34. Archives personneHes. Fonds La,rose, notes tirées du Journal de
M. Joseph Larn,e,

35. Propriété de M. Fern<lnd Rounet. ce magasin est acheté en mars
] 950 par la mu nicip<llité rlU Wlit de 5 000$, Construit en 1946. ce
bâLimem de 65 pi x 3.5 (19.5 III x 10,5 m) abrite dorénavant les
sé(ll1( ('S cl II Conseil el de nombreuses ,lUtres manifestations. Archives
de la municipalité, Livre des Minute,. du Conseil de Sa.m/-Eugène de
Camtham, 502)). (] 941 il 1954) (le 22 mars 1950).

36. RecellScmenl dn Canada. ]956.
37. Ü.l dillfrsi'S d01WÙS de$ lignes qui précèdl!llt prouifn1/ml des Recensements

dll Canada POUT 1941-5J-56-61 -66.
38. L'abbé L.-R. BelcuurI est né à la Baie-du-Febvre le 16 août 1886.

Ordonné prêtre en 1912 à Nicolet, il suc,cède, en 1933, au curé
A. Desn <Irai" d la cure dl-' S;]int-Eugène, qu'il quitterél en 1944 pour
devenir cu ré de Saillt-Gr ~,,'Oire où il décède en J952.

39. L'abb' Hector Joyal, né à Saint-David, le 18 octobre 1895. fail ses
éludes et eSL ordonné à Nicolel le II mars ]' 923. Après celle de
Sainte-l-Iéli'J1(', l'abbé Juyal vient Ü{'GIIler la nlre de Saint-Eugi:ne de
194i'! :1 1~l- 5 en rempla l'melll de J'abbé 1(en ri Praue.

40. La Tnbune, NoLre Histoire ... , Nos clochers, Sherbrooke, le jeudi
l.i o( lobre 1959, p. 15. Ce supplément sur la paroisse de S(lÎnt­
Eug·'n(.· mentionne que le Cercle Lacordaire a été l'ondé le 10 aOt't
1952 el que MM. Henri DesrosilTs et R, Faf<lrd en occupent respec­
tivement la présidence el le se Te~anat. En 1959, Mme R. Filion et
Mme R. f."afard som prto,idel1\e el secrétaire du Cercle.

41, Les : 'l'des l.flcordaire el Sainte-Jt:<ll1ne-d'Arc. mouvement d'apos­
lolal pOlir les laïcs, furent fondés par le Révérend père J.-A, Jacque­
met O.P. d FaU River. M<lss" ell 19'\ l, Ce mouvement s'implama au
C;]nada en 1936,

42. La Parole, vol. XVI, no 16,30 <l\TiI1942.

43. La Parole, \01. XXVII. 110 32. le 24 décembre 1952, p. 5. "Pour
répondre il UIW demalldedequelques membres, il il élé formé à
Sainl-F.llgène une section de la Sociélé Saint-jean-Baptiste (... ) avec le
réstlhal suivant. Pr'sidenl: Alphonse Boulay; l'" vice-président Wil­
frid Assdin; 2" vi -'-pré!:Sidenl Adél<lrd Rondeau; Secrélaire Gaston
P<Judrelle: dIrecteurs Lén Rondeall. Amédée LIndry, Roland ftlfard,
Wilfrid Lebl;]J)c. E1phège Rondeau ... ~

44. La Parole, 1'01. 27, no 52, le mercred i 13 mai 1953, p. 8. "Au
cOllrs Je l'hil'er, la Société Saint-jean-Baptiste, Section Saint-Eugèone a
fait l'<lcq,uisil,ilJlil de méd;lÏlJes Cju'dk <l fail distribuer dans les écoles de
la p,lroisse, et qui de\Tont être pOI1('es pendant un temps dùerminé
par l'éli:ve qui dans œLle école aura parlé le mieux français pendam
un mois...
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45. La Parole, 1'01. XXIX. no 43, le jeudi JO mars 1955, p. 9. «l.a
Société Saint-Jean-Baptiste, ~ectîon de Sflint.[ugène. en collaboration
avec ra.N.F., désire offrir ;1 ses memùres et il la populalion de Saint­
Eugène lInt: soirée de cinéma. inst ructive et récréative, le troisième
jeudi de chacJue mois et ce pendant llne année entière".

46. L'abbé J-Mauri<.:e Rousseau est né à S<'lillle-Clothilde le 21 mai 1904.
Ordonné prêLre Je 13 ju illet 1930, il accède à la cure de Saint­
Eugène en 1955. ri quitte la paroisse en 1961 et décède le 3 al'lil
1967.

47. .Jean Lefebvre..• 11 n'y a pas si longtemps la • Patente" h<lntJil
l'école" d(lns Education-Québec, volume 9, numéro 8, juin 1979.
pp. 18-22.

48. Claude Marcel. " L'Ordre de Jacques-Clrticr" dans Pl'njJl'dU'"''
vol. J8, no 43, 23 o(wble 1976, pp. 2·4.

49. Dans une lettre adresst'e à Mgr Albertlls Manin, de NlColel. Moïse
Gauvin, président de la Ligue du Sacré-Cœur, memionne en parlant
du curé RQusseau: « Depuis celle enLrevue il a org'anisé un club
connu, Jacques-Cartier. il tait Llne cabale m<lJhonnèle. il assermente
les gens de ne jamais déclarer le~ el1lretiens et de faire ce qu'il
commancier<lil. t H,is cl'entre PliX se son t rcti rés qU'Incl il$ se ~Ollt

aperçus que le llrn:' se servait d'eux pour perséclller les paroi~s)ens

dont l'oici (...) ", Archi"es de l'évêché de Nicolel. Car/able Saill/­
Eugè-ne. document no 61 (c.I960).

50. Roger Cyr. La Patenle, Montréal. Les tclillons du Jour. 1964. l27p.
Iv!. Cyr dénonce l'Orrire pour de tels abus .

.') l. AI'chil'es de la Coopérative <lgrico!e de S<lint-Eugène, LIlJ1'e des :\.lirlli­
tes, J921-1956. 300 pages. Le 15 août 1921. M. Camille Robert
devient le premier président eL M. Pierre Forôer le l'iœ-présidenL.
M. Z. Leblam en est le secrétaire.

52. ri semble que, depuis ses débuts, la Coopérative a connu un nombre
tOujours croissant de sociél<lires. De fiO membres en 1927. elle aneim
61 en 1928, 92 en 1934- [935.

53. Celle su l'vie. elle la doit aussi au dévouemem cert[lin des membres de
la famille Fréchette qui, depuis 1942, en 0111 assuré la gérance.

54. A l'chives du presbytère, Document divas, sans numéro, ni date. Synode
Diocésain de Nicolet, DécreL 178. page 120.

55. lA Parole, vol. X, no 6. le 29 mai 1935, p. 1. « \>Ionsieur l'abbé Ro­
land Belcoun, k· zélé curé de Saint-Eugène. "ient de fonder lin cercle
de l'U .C.C. pou r ses cu I,ivateu l"S- Depuis quelques St'Hlaines ils s'o(­
cupenl déjà de celte organisation (...). Président. monsieur Ovila
Fafard: vice-président. monsieur Octavien Vilnasse; secrét<Jire. Mon­
~ieur Wilfrid Leblanc...

56. Archives de la Fabrique, Mmules du Conseil de Fabrique de Sain/­
Eugène, visiLe diocésaine. 12-13 mai 1944. Il est memionné que 80 fa­
milles reçoivent la T t7Te de Chez. Nous.

57. Firmin LélOurneau. His/oire iU l'agruulfure (Canada (raYl.(ais), s.l.. S.e..
1959, p. 178.

58. Id-<:m, p. 178.
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59. Yves Beaureg'lrd el ail. L'Écho du Moulin à Feil. 1879·1979. Silint­
Eugène, s.c.. 1979, p 52.

60. Mme Welly Joyal devient 1(1 première présidente de l'U.C.F. le
21 mars. Mme Télesphore Neveu. occupe la vice-presidence et

Mlle Yolande Desrosiers, le s{"(rharial. Archives de l'A.F.E.A.S.,
Regis/rI' des Min.llies el Délibéralirl/ls du Cercle de l'Union Calholique des
FenlliPres dé' Sam/-Eugène de Gron/ham. comté de DrU1/iIlHllld, P.Q.,
}948-1967, p. ).

61. Selon M. Wilfrid l.eblanc, ancien gérant de la Caisse popu laire
Saint-Eugène rl'tabli~s('l1ll'111 de la paroisse au rait été le premier
dans la province ;\ ]lClSs('der 10 p. cent de son ani{ d'avoir propre.
Archives pn~onl\elles,Fonds Leblanc, entl-evue 12 mars 1978.

62. Bureau des statisliques, Québec. Caisses pO/iid{1II1'S el Coopéra/ives agri­
coles (pour dIverses annt'-t's). Québec. R. Paradis, imp. du Roi.

63. La Tribu.ne, ~ Notre Histoire ... , Nos Clochers ", Sherbrooke, Je jeudi
15 octobre 195Q, p. 14.
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Une campagne à l'orée
des villes (1960-1978)

Par suite du décès du Premier mInistre,
Maurice Duplessis, en septembre 1959, le Québec, déjà agité
depuis quelque temps, connaît une éxplosion de change­
ments dans presque tous les secteurs.

Blottie à j'ombre de plusieurs territoires ur­
bains en pleine expansion, la paroisse Saint-Eugène évolue
désormais, presque au même rythme que le Québec. Elle
connaîtra, dès le début des années 60, les répercussions de
la Révolution tranquille.

Une vie économique à deux pôles
Alors que l'agriculture avait été le principal

gagne-pain des citoyens de Saint-Eugène depuis sa fonda­
tion, il semble que, au début de la présente période, le travail
de la terre n'occupe plus qu'une partie de la population,
L'industrie, qu'elle se trouve sur le territoire municipal ou
clans les villes environnantes, attire un nombre croissant de
travailleurs de la paroisse.

Un secteur agricole en difficullé
Au début des années 60, le secteur agricole

de Saint-Eugène se cherche encore une vocation. Bien que la
production laitière domine, les agriculteurs tentent de diver­
sifier leurs productions et leurs élevages face à la mainmise
de grands ache(eul's sur les marchés urbains el devant une
concurrence sans merci au niveau de la qualité et de la quan­
tité.
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Carte V - Saint-Eugène en 19780 Certa.ins points d'imérêt.
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Sans planification, sans encadrement de spé­
cialistes, les cultivateurs se lancent vers des seCteurs qui sem­
blent promeneurs comme la volaille et le porc, ce qui entraî­
ne rapidement l'engorgement des marchés, la baisse des prix
et la faillite de plusieurs propriétaires. Pour prévenir de
telles sil uations, les divers paliers de gal! vemement et
ru .c.c. mettent SUI' pied des organismes régulateurs comme
la Régie des marchés agricoles (1963) et multiplient les plans
conjoints. Des systèmes de contingentements ct de subsides
viennent aussi planifier la production, celle du lait en parti­
culier.

Les conséquences de ces contrôles et de l'in­
tervention de l'État sont nombreuses. Ainsi, l'agriculture, à
Saint-Eugène comme dans J'ensemble du Québec, deviem le
101 de cultivateurs super-spécialisés dans des secteurs tels
que la produclion du lait nature ou du lait industl'iel,
l'élevage de la volaille pour les œufs ou la chair, l'élevage
du pOI'C, etc.

Les producteurs doivent être en mesure de
soutenir la concurrence sur les marchés et de répondre aux
normes édictées par le ministère de l'Agriculture et les di­
verses fédérations. Pour y parvenir ils doivelll mécaniser
leurs fermes; comme ces machines et outils spécialisés colÎ­
len t l l'ès cher, les agricu 1te u 1's dai vent conce ntrer leu l'S
efforts dans un domaine bien précis.

L'achat de tracLeurs, de moisonneuses-bat­
teuses, de presses à foin, etc. exige d'imponants investisse­
menls; il faut que leur utilisation soit la plus rentable possi­
ble. Le.~ surfaces cultivées doivent donc permettre un travail
efficace. A vec J'ai de gouvernememale, plusieurs agriculteu rs
cie Saint-Eugène fom aplanir les surfaces, creuser des fossés
et enfouir des tas de cailloux par des bulldozers à l'autom­
ne el au prinremps. Certains font installer des systèmes
de drain<\ge pOllr égoutter les terres.

Celte recherche d'efficacité se lraduit encore
par la pO\lrsuite du ll10uvement de l'éunification des petites
fermes amorcé au cours des années 40. Ainsi, de 1961 à
J976, le nombre d'exploitants passe de 147 à 74'. En ]961,
50 p. cen t des fermes ont moi ns de 130 acres (52 ha). Dix
années plus lard, le taux n'atteint plus que 21 p. cent. Pour
la même décennie les domaines de 240 à 399 acres (96 ha à
159,6 ha) passent de 2 p, cem à 8,3 p. cent de l'ensemble
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des propnetes agricoles, soit de trois en 1961 à treize cn
1976.

Il arri ve que cenains agl"iculteu rs, des jeu nes
en particulier, ne puissent pas se payer cet équipement
motorisé qui facilite tant les travaux de la terre. Quelques
solutions s'offrent à eux. L'association sous forme de com­
pagnie ou, sur simple entellle, de deux ou trois prodUCleUI"S
permet, par exemple, d'emprunter de plus fons montants
auprès des offices du Cl"édil agricole. Cependant ce type
de gestion aboulit fréquemment à l'échec à cause de mésen­
tente enlre les panenaires.

Depuis quelques années, l'apparition d'une
catégorie de travailleurs agricoles équipés d'u ne importante
machinerie semble constituer un palliarif aux coûts exor­
bitant de l'équipement. Ainsi, chaque année, de tels entre­
preneurs, qu'ils soien l de Saint-Eugène, de Saint-Bonaven­
ture, de Sainte-Hélène ou d'ailleurs, viennent, moyennant
rétribution, chez plusieurs agriculteul"s de ta paroisse pour
ensiler le maïs, couper l'avoine, labourer les champs ou
épandre le fUlllieL Cenains ag,"iculteurs oot abandonné
l'élevage ou la pl'Oducrion laitière lrop accaparante et con­
vertissent l'ensemble des surfaces qu'ils possèdent à la cul­
tLIre, SUI" une grande échelle, du maïs, du foin ou cle l'avoine
qu'ils n'ont généralement pas de difficulté à vendre aux éle­
veu rs du voisinage ou aux COopélëltives agricoles.

Cependant, le secleur agricole de S<Jint­
Eugène, comme celui de l'ensemble du Québec, est affligé
de nombreux autl"es p,"oblèmes. La carence de main-d'œuvre
est paniculièremem aiguë. La taille des nouvelles entreprises
el la grande rliversÎ(é des tâches à accomplir simultanémeIH
exigent, en dépil d'une mécanisation toUjOUI"S plus poussée,
un minimum de travailleurs. Hélas! la baisse de la natalité
Cl la prolongation des études obligatoires onl sapé la main­
d'œuvre familiale qui formait la base du bon fOllctionne­
ment cl 'u ne ferme. D'u n au tre côté, les salai l'es passablemem
bas, la rudesse des tâches, les conditions astreignantes [ont
que les chômeurs et les assislés sociaux dédaignent ce type
d'emploi qui, souvent, ne leur rapporterait même pas le
molltant des pl"estations qu'ils reçoivent du gouvernement.
Malgré toute leur bonne volonté, les propriétaires, que les
soucis et les fatigues ont vieillis prématurément, doivent
vendre leurs exploitations. La relève pose aussi un problème
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La fenne Gélin<lS (c.1950). Située au rang Brodeur, la ferme de Samuel
Gélinas fut rasée lors du passage de l'autoroute tranSGlnadienne. (Famille
L. Gélimls. SaiIHe-Hélène)

Le rang de l'Église. vers Saint-Guillaume. Cette photographie. prise du
haut du clocher de l'église. montre bien la fin du village el certaines
fermes prospères. La plaine est ici maîtresse. (Clémenl Rondeau. Saint
Je<tn d'Iberville)
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crucial. l nsl.ru ils, les ftls de cultivaleurs préfèrent gag-ner
lel1r vie dans des profess,ir'll1S ou des métiers aux revenus
supérieufS et ZILlX avantages sociaux reconnus. Advenant,
exception rare, qu'un fils opte pour la succession de son
père, sur l'entreprise familiale, il se retrouve devant une
difficulté d' taille: le coùt d'achat. cie la propriété et de son
équipement. Il poulTa contracter des emprunts. que le Crédit
a611"icole du Québec ou celuj d'Ottawa garantira auprès des
établisse'!J1ents finan iers. Cependant. il en aura pour une
bonne partie cIe sa vie à l"embourser le capital et les inté­
rêts,

Si l'on ajoute l'augmentation continuelle du
prix d';lc!Jat des surf,\c ''1 agrico'!e', entraînée par la spécula­
tion et la venue d'Européens possédant des forts capitaux;
si l'on pense aux nombreuses mesures prévemives contre la
pol/lution qui déjà affectent l'ékvage du porc et exigent
l'il1staHalion de citernes dispendieuses et qui demain s'atta­
queront aux engrai,s utilisés par lt'~ agriculteurs, au fumier
des vaches, aux odeurs et quoi cncore 2; si J'on pense à la
fragilité des marchés et à la hausse galopante du prix des
carburants, l'avenir de l'agriculture à Saint-Eugène laisse
songeul". Bien que certaines mesures gouvernementales,
comme la .Loi de protection des terres agricoles3, jettent
cen:lines lueurs d'espoir, i,] n'en demeure pas moins que
seuls cl 's propriétaires établis depuis qllelques annèç', avec
un capital d'une relalive importance et jouissant d'Lille pro­
priété d'u ne certaine envergure ont la possibilité de bien
vivre de ~cur métier, La sécurité de leurs revenus est mieux
assurée s'ils ont eu la sagesse, face aux mal'chés incertains,
cie faire reposer la viabiLité de leur exploitation sur au
moins deux spé ·italités, comme le lait el le porc.

Apl'ès ce tahleau, il n'est plus du tout sur­
prenant dl' const<Her qu'à peine un tiers de la population de
Sainl-Eugènt tire aujourd'hui sa subsistance du travail de la
terre 4,

L'industrir el lt:' secteur des services:
une planrht:' de salut
Prése ntemen t les seeteu rs ine! usu"iels et de

services de Drulllmondville, Saint-Hyaç,inthe et Montréal
assurent un travail à bon nombre de ciw)'ens de la paroisse.
Fort bien desservie par l'autoroute 20, Saint-Eugène n'est
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q LI 'à (J LI inze ou vi ngt ln in u les des cen tres u rbai ns régionau x.
Seulement 54 milles (86,4 km) la séparel1l de fvIontl"éal el
une quarantaine (64 km) de Trois-Rivières et de Sorel.
Ainsi, Sail1t-Eugène peut offrir aux travailleurs les avan­
tages de la campagne (calme, espace, air pur, taxes peu
élevées) et ceux de la proximité du travail en ville.

Sur le territoire même de Saint-Eugène, Je
seueu r ind ustriel n'a guère con Il U, jusqu '(} U x années 60, de
développement digne de mention. Seules quelques entrepri­
ses à caraClè l'e fa 111 ilia 1 (scierie, me LI nerie, cou 1"S à bois,
fabrique de bouchons);; ont existé sans toutefois employer
plus de dix personnes.

Vers 1963, M. Aimé Côté installe une entre­
pl"ise de recond itio n nement de bari ls d'acier dans l'a ncien ne
beurrerie !'l'fessier, fermée depuis 1960. Connue sous le nom
de Drummond Barrel Ltée, cet établissement connaît en
quelques années un développement 6 remarquable. À la fa­
vcur de J'ouverture de marchés à travers tour Je terriroire
québécois, l'usine Côté u'ée des emplois pOUl' une quinZaine
de pel"sonnes (secrétaire, camionneurs, journaliers). Vendue
i:t des intérêts montréalais en 1979, Dnllnmond BalTel Ltée
n'en continue pas moins de fournir un gagne-pain à plu­
sieurs personnes de Saint-Eugène et des paroisse" environ­
Iléln(es.

En 1978, la compagnie Acierfard de Saint­
H vacinthe transfère ses installations SUl" le territoire de Saint­
E~lgèlle en bordure de la route transcanadienne (sonie J52).
Propriété d 'u n ancien résident i de la paroisse, cette e ntrc­
prise d'armawl'es de poutrelles d'acier connaît elle allssi une
expansion rapide ;\ la faveur des excellentes conditions que
lui ofhe le milieu: taxes J'éduites, espace pour étendre ses
bâtiments. pl"Oximité d'un bon réseau rOUlier et surtout une
excellente équipe 8 d'ouvriers, de journaliers. de dessina­
teurs, de secrétail·es. etc., dont bon nombre vivent dans les
alentours.

Au secteur des services, Saint-Eugène semble
élvoir fait du transport sa spécialité. Comme nous l'avons
mention né au ch<l pitre précédent, dès J929l' , M. Ludger
BOLi net Il)et su l' pied u ne petite com pagnie de trans pOrl par
camions. Bien servie par la situation stra(égique de Saint­
Eugène, Bourret Transport développe ses ramifications sur
de larges portions du tC1Titoil-e québécois et même hors de
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la province. A lél mort du fondateur, en 1962, la compagnie
possède au moins 13 camions. Pour faciliter les opérations
et se rapprocher des marchés importants, Bourret Transport
dénlénage son siège social el sa base d'oBération à Saint­
Maljorique, à l'entrée de Dl'Ulllll1ondville 0. Plusieurs per­
sonnes de la paroisse y trouvaient d'excellents emplois sur­
taU[ avant le départ de ceue entreprise pour le chef-lieu
du comté.

L'exemple de M. Bourret a été suivi par
d'autres résideIHs: Iv!. Gilles Rondeau Il possède plusieurs
camions-remorques pou r le transport presque exclusif de
pl'Oduits des tourbières, comme des sacs de terre noire. Cela
amène M. Rondeau Cl srs employés à parcourir les rOUles
~u Québec, ou Nouvt';,lu-Bl'Unswick et même de plusieurs
Etats américains. M. Gilles Fafard, tout en possédant des
camions pour faire le transport de maisons mobiles et pl'é­
fabriquées, se spécialise surtout dans le transport de maté­
riaux en vrac comme le sable, le gravier et le gravier con­
cassé. Il exécute allssi de nombreux travaux d'ouverture de
chemins d'hiver et d'excavation.

L'avenir du secteur industriel semble aujour­
d'hui difficile à prévoir. Le telTitoire municipal offre pou r­
tant des atouts de première importance: situation géogra­
phique idéale, réseau routier permettant d'aneindre facile­
ment les centres névralgiques, un potentiel de main-d'œuvre
habile, des taxes foncières minimes ct des services de tl"ans­
pon efficaces. Tous ces avantages Ile peuvent qu'attirer les
industriels! Cependant, deux entraves viennent meure un
frein aux possibilités. D'abol'cl le caractère régional donné
au parc industriel de Drummondville, situé à peine à
15 In illes (24 km) de la paroisse, puis la Loi de protection
du territoire agricole qui, en donnant il l'ensemble du terri­
toire cie Saint-Eugène une vocation agricole, met en veilleuse
l'installation de nouvelles en trep"ises 12.

Ne comptant désormais que sur un secteur
agl'icale de plus en plus restreint et un domaine industriel
dont l'avenir est compmmis, Saint-Eugène ne serait-il pas en
passe de devenir une autre viclime de l'étouffement provo­
qué par la proximité des milieux urbains?



BÂTIR UN VIUAGE AU Q ÉBEC 161

L'église et Je presbytère. Vue à vol d'oiseau donnant LIlle bonne idée de
la spaciosilé du temple paroissial. (Ministère des Affaires culturelles,
Macro-I nvenlaire)

L'illlêrieur de l'église. Vue de l'allée cenlrale vers le chœur. (Clément
Rondeau, Saillt-Jean d'Iberville)
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Le tabernad du maître-autel. Bien wlturel classé depuis 1979, cette
pièce de provenance inconnue est altribuée au sculpteur P. Jourd,lin dit
Labross (ç.1741). Le labernade d Saint-Eugène serail le seul de son type
au Québec car \III autre, jadis à Sailli-Antoine de Longueuil, est maîn­
tenant à la G,llerie nationale, il Ottawa. (Clément Rondcilu, Saint-Jean
d'Iberville)

L·'.IUtd de Saint-Antoine de Longueuil. Acheté P,H la Galerie nationale
d'Oll3w<I il }' a quekl"es années. son état eSI plutôl lamenrable. Un
simp'le coup d'œil con firme sa ressemblance avec le tabernacle de Saint­
Eugène. (Galerie naliolldle du Canada, Ottawa)

À l'heure des regroupements, de la
,centralisation et de la perte de pouvoirs
Pour résoudre les difficultés qui affecrent

['ensemble de la société québécoise de la pél'iode 1960­
J978, le regroll pement et la centralisation ont été mis de
['avant. Ces tendances ont touché plusieurs aspects de la vie
à Saint-Eugène.

Le monde dl' l'insfl'lldirm et de l'enseignement
Obligatoire depuis 1946, la fréquentation

scoh.lil·e amène sur les bancs d'école un nombre accru d'en­
fants pour une période qui a tendance à s'allonger. L'en­
semble de la population reconnaît que l'acquisition des
con naissa nces S:li 11 Cll jonnée par des diplômes est deven II e
né 'essaire. Mieux di.sposés face à l'éducation, les gens ont
accepté la, ré ll1itication, ell 1962, des commissions scol<lires
du village: et de la paroisse. Cette décision amène des éco·
nomies d'éncrgie et d'at·gent. Avec un seul conseil, un seul
secrétaire, la planification devient plus facile. Poursuivant ce
mouvement de mise en commun des forces, la Commission
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L'école centrale. A près la ce nLra 1isa tion des efrecti fs seo lai res de la
paroisse, on construit Uil nouvel édifice capable d'abriter plus de deux
cen(~ élèves. Oeuvre de l'architecte Deshaies. de Drul1)J))ondl'ille. l'école
centrale est située il l'arrière de l'église. (PhotO de l'auteur)

scola!I'e de Saine-Eugène, apl'ès la <.t'éarion du ministère
dc l' Education 13, décide en 1964, de regroll pel' les élèves
dans une seule école, (lU village, s'assurant ainsi une haute
qualité d'enseignement. Chacune des divisions possède une
institutrice attitrée alors qu'auparavant ulle enseignante diri­
geait les sept degrés à la fois. Venus de tous les coins de la
paroisse grâce au système de transport par autobus, les é1è­
vcs peuvent compter sur un meilleur équipement comme le
g)'mnase, la bibliothèque, la salle de récréation.

L'enseignement de niveau secondaire est
assuré par J'entremise de la régionale Saiot-Fran~:oisdont la
paroisse est membre depuis 1967. Toujou rs grâce aux {]uto­
bw" les jeu nes se rendent chaque jour à Saint-Germain ou
à Drul1llllondville pour y suivre leufs cours dans un système
pol )'valen L

La baisse importante des naissances, qui en­
traîne peu à peu l~ diminution de la clientèle scolaire, incite
le ministère de l'Education à pou l'suivre le mou vement de
regroupelllem et de cenrralisation amorcé au début des
années 60. Ainsi, en 1973, il met fi n au mode de représen­
tation par délégués des paroisses à la commission régionale
de Drummondville. Dorénavant les municipalités sont re­
groupées par quartier avec un seul commissaire Saint­
Eugène et Saint-Guillaume deviennent alors une entité l

"

tant au secteur clu primaire c]ll'~l celui clu secondaire. L'école
de Saint-Eugène est dirigée par le mêllle directeur que celle
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de sa partenaire. Si ceue Cormule offre des avanLoîges, elle
possède q uelqu es i ncon vén ients dont un majeur touchant

l'élection du représentam commun. En effet, la dispropor­
tion 15 des électeurs résidant dans chacune des deux parois­
ses fait que, depuis l'instauration de ce mode de représen­
tation, le commissaire-délégué vient de Saint-Guillaume.

Ainsi, en moins de quinze ans, Saint-Eugène
a perdu sa souveraineté dans le domaine scolaire au profit de
la paroisse voisille d'abord, puis de la Régionale Saint-Fran­
çois ensuite. POllr assurer un enseignement de qualité pour
leurs enfants, les citoyens ont dû renoncer à leur autonomie,
à la possession d'une école payée de leurs deniers et se résou­
dre à verser à Drummondville des taxes afin de soutenlr lln
système scolaire valable pour tOllte la région.

Mise en commun des services

Protection contre les incendies
Assuré autrefois par llne équipe de volon­

taires munie d'une vieille pompe à bras, le service des incen­
dies de Sai Ill-Eu gène connait une légère amélioralion, vers
1964, alors que l'on creuse des citernes pour assurer des
réserves d'eau substantielles en cas d'incendie.

Faute de revenus su ffisants, la m linici palité
ne peut faire mieux que de se procurer, en 1970, un petit
camion-pompe usagé '7 . Suffisant pour des incendies mi­
neurs, cel équipement d'un autre âge ne pourrait absolu­
ment pas combaure une conflagration. Dans de telles condi­
tions, il ne reste plus qu'à recourir aux paroisses voisines
comme Saint-Gu illaume ou Sainte-Hélène. Même si les frais
sont élevés, il semble bien que cette solution soit la plus
ava n tageuse.

La Coopérative agricole
Bien qu'installée au village depuis 1955, la

coopérative agricole ne connaît pas de développement spec­
tacu Jaire. Sans secteu r spécialisé, comme LI ne meu nerie 18 ou
une fabrique de beurre et fromage, elle doil subir la con­
cu rre nce des coopératives des paroisses voisi nes et celles
d'envergure régionale.

Cette perte de vitesse débute en 1960 alors
que ferme la beurrerie Messier. Les producteurs de lait
adhèrent aux coopératives cie Saint-Germain et de Saint-
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Guillaume qui possèdent un secteur de transformation en
beurre el fromage. Les cultivateurs de Saint-Eugène en reti­
rent des profils plus substantiels. Gérées par des délégués
sociétaires des paroisses membres, les coopératives possè­
dent des chiffres d'affaires importants et paient des ris-
rOll rnes intéressantes. .

Depuis quelques années la Coopérative de
Saint-Guillaume connaît une période d'expansion. Elle fabri­
que, en plus du beurre et du fromage, du lait en poudre et
possède une quincaillerie, des pompes à essence, une balance
publique et un magasin de distribution de produils laitiers.
Regroupant des centaines de sociétaires dispersés dans plus
de quinze paroisses des comtés de Yamaska, Drummond,
Johnson, Richelieu e't Nicolet, la Coopérative de Saint­
Guillaume possède un actif de plusieurs millions. Alors que
plusieurs entreprises de transformation du lait ont été
récemment acheLées par la Coopérative de Granby, celle de
Saint-Guillaume résiste encore à ce qui semble vouloir deve­
nir un empire, un monopole du lait au Québec.

En dépit du fait que la majorité des cultiva­
teurs de Saint-Eugène ait adhéré il des coopératives régio­
nales plus importantes, bon nombre d'entre eux sont encore
sociétaires de celle de Saint-Eugène, où ils peuvent se pro­
curer sans se déplacer, et lorsque cela presse, de la peinture,
des produits pour la ferme, des moulées. Réduite au simple
rôle d'intermédiaire de vente, la Coopérative de Saint­
Eugène peut se comparer à un dépanneur vis-à-vis des
grands magasins d'alimentation.

Une mutuelle d'assurance en péril
Mise sur pied assez tardivement (1942), la

Mutuelle de protection contre l'incendie de Saint-Eugène a
connu une croissance très rapide entraînée par la spéciali­
sation du monde agricole. En peu d'années la valeur des
biens assurés a augmenté de façon vertigineuse l9

. Or comme
la mutuelle ne possédait guère de réserves monétaires, à
cause des cotisations peu élevées, il en est résulté tlne situa­
tion délicate. Il aurait suffi de deux Ou trois incendies im­
portants et la mutuelle devait déclarer faillite 20 . Pour pallier
cette situation critique, le conseil d'administration de la
mmu elle négocie, en 1977, sa n f usi on nem ent à ceUe de
Saint-Jean de vVickham qui couvre déjà plusieurs autres
paroisses.
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Pouvant désormais compter sur un nombre
cl 'assurés beaucou p plu s grand, la nou velle MulUelle possède
des assises solides et peut assurer aux citoyens de Saint­
Eugène une protection plus efficace en échange de cotisa­
tions varia nt selon les besoi ns des propriétaires et la fré­
quence des incendies.

Développement des loisirs organisés
Jadis spomanés et traditionnels, les divertis­

sements des citoyens de Saint-Eugène connaissent une pre­
mière phase d'organisation par l'intermédiaire des sociétés el
des organismes créés depuis les années 50. À ceue époque,
on assiste aux soirées, aux concours, aux expositions, aux
soupers, aux excursions organisés par l'Union catholique des
fermières, par le Cercle Lacordaire ou la société Saint­
Jean-Bapliste. Placés sous le patronage de monsieur le curé,
ces loisirs som considérés comme moraux el sains.

Cependant Ja multiplication des temps libres
commande la création d'un organisme pouvant assurer des
loisirs à toutes les catégories de citoyens. C'est ainsi que naît,
en 1966, le premier Comité des loisirs. Sanctionnée par une
charte provinciale, cette organisation semble avoir eu pour
ancêtre le comité des jeux, qui existait depuis au moins
194921 •

Vivant des subventions municipales el des
profits apportés par des soupers, des veillées et des ventes
de billets, le Comité des loisirs OI"ganise le jeu de balle-molle
J'été, la patinoire et le hockey en hiver.

Dirigé par la suite par deux sous-comités,
soit celui des jeunes et celui des adultes, le Comité organise
de plus à partir de 1972 un carnaval d'hiver annuel où,
pendatll plusieurs jours, se tiennent des compétitions spor­
tives, d'adresse el de force.

POli r sa tisfai re aux exigences toujours plus
nombreuses du secteur des loisirs, le Comité conSlruit en
1977 un spacieux chaJeL. Payé 22 grâce aux subventions du
Haut-commissariat aux loisirs à la jeunesse et aux sports et
sunout par la grande générosité des citoyens de la paroisse,
ce bâtiment permet la tenue cl'activités LOut au long de l'an­
née et sert d'espace de service (toilettes, restaurants, entl"e­
pôt). Située rUt des Loisirs, cette construction nouvelle com­
plète avec bonheur l'ensemble des équipements dont dispose
le terrain de sport (estrades, filets, etc.).
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Musiciens amateurs (c. J955-60). Pour se diwrtir. on fait un peu de musi·
que entre amis et on boit une bonne bière. Pholo prise <lU rang Brodeur
chez Nap. Thibault. Ici, MM. POll(lITtle. Girard. Thibault et Thibault.
(Famille Nap. Thibault, Sainte· Hélène)

La piste de CClurse (c.1970). Aux amateurs de mécanique et de vitesse,
la piste d'accélération de SaÎnt-Eugène offre, dUTalll les fins de semaine
d'été, la possibilité de salisfai re leurs gOlÎtS. (Mme Jeanne Rondeau, Saint­
Eugène)
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De plus, depuis quelques années, grâce aux
subventions obtenues par le biajs des projets Canada au
Travail et jeun€!;se Canada au travail, le Comité des loisirs
a pu de manière plus facile assurer un bon fonctionnement
des installations, en parti 'Blier l'hiver par l'entretien de la
patino.ire, la direction des équipes, alors que l'été quelques
monitrices s'o 'cupent des petits « bouts de choux ».

En terminant il convient de souligner une
tendance croissarlte vers des activités aux dimensions régio­
nales même parmi celles organisées par le Comité des loisirs
de la paroisse. Celte caractéristique s'exprime assez éloquem­
ment par la mise sur pied d'équipes cie balle-molle et de
hockey jouant dans des lignes interparoissiales. Il en est
ainsi potu' lt, ballon-balai. D'ailleurs, bien souvent, ces parties
sont jouées dans oes arénas de villes voisines. .

Le Cercle de l'Age d'or
Le vieillisscmem23

, qui caractérise la popula~

tion du Québec depuis quelques années, fait que les rentiers
et les retraités sont de plus en plus nombreux. Regroupés
dans les villes et les villages, beallcou p d'entre eux ne savent
que faire de leurs longs moments cie loisir. C'est dans ce
contc:.xte que som créés à la fin des années 60 les Cercles
de l'Age d'or.

Pour parfaire le travail d~ Comité des loisirs,
Saint-Eugène se dote d'un « Club de l'Age d'or» en 1973.
Comptanl une cinquantaine de membres en règle, les ren­
contres hebdomadaires connaissent cependant des assistan­
ces variées car il n'est pas lOujours facile aux cultivateurs de
se libérer, surtout lors des périodes intensives de travaux
des champs, au prinfcmps en particulrer. Au cours des
rendez-vous du jeudi soir, à la salle municipale, l'on danse,
l'on chante, J'ollijoue aux cartes. Aquelques reprises au COllrs

de l'année le Cl'ub de Saint-Eugène organjse des soupers et
des veillées où sont i'llvités les membres des Cercles voisins
et la population en général'. Le choix du couple de l'année
donne habituellement lieu à des réjouissances particulières.
Au cours de l'été, bien que les activités du cercle de la
paroisse soient ternlinées, plusieurs membres participent à
des pique-niques et des soirées aux théâLres d'été des envi-
rons, organisés par les instances régionales. A

La participation du Cercle de l'Age d'or local
à l'ensemble des activités paroissiales est un fait à souligner.
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Quête pOlir des œuvres de bienfaisance. fabricalion de chars
allégoriques pour le Carnava 1. dons pOll r diverses causes
charitables ne sont quelques exemples illustrant cene inté­
gration bien réussie.

Malgré tous les efforts déployés par les diver­
ses organisations de loisirs paroisslales24 pour tenter de di­
vertir les gens à J'intérieur de la municipalité, il n'en demeu­
re pas moins qu'une très large porüon de citoyens de lOUS

les âges vont combler leurs lemps libres en dehors de Saint­
Eugène. Restaurams, cinémas. ciné-parcs, arénas, discothè­
ques, spectacles. bars, pistes de courses sont aut.ant de points
d'attraits des villes voisines susceptibles de drainer .jeunes et
vieux. Des spons comme la natation, le golf, le ski, la moto­
neige se pratiquent beaucoup plus facilement là où le bassin
de population permet d'avoir des équipements appropriés et
que Saint-Eugène ne peut absolument pas se payer.

Les conséquences au niveau social sont parti­
culièrement importantes. Ainsi \'on assiste au déplacement
des lieux traditionnels de rencontres sociales (paroisse, fa­
mille, voisins) vers un nouveau type de relations constituées
et favorisées par les l"encontres aux bars, aux activités
sportives et récréatives. La muhiplicarion des compétitions
sportives interparoissiales se traduit bien souvent par un avi­
vement de t'esprit de clocher partisan.

Un vent de laïcisation
Amorcée par la Révolution tranquille et accé­

lérée après le concile Vatican II, la laïcisation de nombreux
secteurs de la vie québécoise est un fait marquant des quinze
dernières années.

À Saint-Eugène ce mouvement se traduit par
de nombreux changements au niveau de la pratique reli­
gieuse et par la disparition de certains organismes. L'arrivée
du curé Elphège LebeP5, en 1961, marque, semble-t-il,
l'amorce du mouvement. De santé fragile, le nouveau pas­
teur abandonne progressivement tOlites ses fonctions civiles
comme membre du Conseil de surveillance de la Caisse
populaire. de la Coopérative, etc. Délaissant même sa fonc­
tion d'aumônier auprès des divers gTûupes, il concentre ses
énergie~ à son ministère~6 car les changements apportés
par Vatican 11 27 au domaine des rites, en particulier', sem­
blent difficilement acceptables à plusieurs catholiques. Cette



170 BÀTlR UN VILLAGE AU QUÉBEC

Le dépan des religieuses (1963). Après cinquante années de dévouement
comme enseignantes au village. les religieuses de l'Assomption quittent
la paroisse. Ici cinq relisrieuses en compagnie du curé E. Lebel, du
frère Michel, et de ,vIOle R. Lebel sur le perron du couvenl. (F<lmille
A. Rondeau, Saint-Eugène)

Gaswn et Yveue Poudreu(. couple-hôte des festivités du celltenaire de la
pa roi sse (' Il 1978. Le ch (,lix de M. el Mme l~( Hld reHe ne pou vai 1 êl re plus
Judit i 'li')': ~ . 'ès tOllS k~ deux à Saint-Eugène, issus de familles élablies dans
la paroisse depuis Jonp;tem ps, ils onl occupé quanlilé de fonctions. de
posles clés: maîtl"'-beunie)", [lIaître de poste . .1gellt d'assurance, l:leuri·
cien, gérant de baIH]Ue, organiste, marguillier, béIlévole pOliT l'église el le
foyer de vieillards. etc. (Clémenl Rondeau, Saint-Jean d'Iberville)

période correspond allssi à une baisse marquée de la prati­
que eL de l'assistance aux exercices du culte. Les jeunes sont
particulièrement touchés. Les revenus de la Fabrique s'en
ressentent. Au domaine de la gestion des revenus et des
biens de la Fabrique, la nouvelle Loi de 1966~8 remet lar­
gement ce secteur E:lllre les mains des marguilliers20 . Dès
tors le curé ne peut agir salls l'accord des administrateurs.

Par suite de la baisse de la pratique religieu­
se, on assiste à la disparition des sociétés, des confréries et
des groupes auxqu,els on était si fier autrefois d'appartenir.
L'enseignement est désormais tout entier aux mains des laïcs,
depuis le départ des religieuses de l'école du village, au cours
de 1963. Les cours de religion (catéchèse) demeurent cepen­
dam au programme, en dépit de certaines protestations ve­
nant de parents sans attaches religieuses ou appartenant à
d'autres confessions.

Ce vent de laïcisation s'attaque même à la
dénomination de deux importantes organisations provin­
ciales. C'est ai,nsi que l'Union cadlolique des culti,vateurs
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Le village en ]979. Dominés par l'imposant vaisseau de l'église, résidences
privées, cüm merces et services se ret rou vent en gran de pa ft ie sur la ru e
principale {rang de l'église). Les n.les Saint·! sidore, du Moulin, les routes
des Loisirs, Saint· Louis complètent la composition de ceue agglomération.
(Inveillaire des biens culturels du Québec; Macro·[nvenLaire)

(U .C.c.) ëleviem, en 1974, l'U nion des produc(eurs agricoles
(U. P.A.). 0 ffene sous une nouvelle étiqueHe et don na nt

accès à des services plllS nombreux, l'organisation syndicale
des gens de ]a terre n'entraîne pas encore l'adhésion massive
des agriculleurs de Saint-Eugène. Sans douce à cause de la
baisse considérable du nombre de producteurs, la paroisse
ne possède même plus de section locale du syndicat agri.
cole~o"

Dès 1966, l'U nion catholique des fermières
fusionne avec les Cercles des femmes rurales pour devenir
l'Association féminine d'éducation et d'anion sociale (A.F.E.­
A.5.). Contrairement à la réaction des cultiva(eurs face à
l'U.P.A .. l'A.F.E.A.S. connaît, à Saint-Eugène, un développe­
ment enviable. Avec un bureau de direc(ion des plm dyna.
miques, l'association s'in(éresse à tous les domaines concer­
nan( la femme el la société. Divisée en sous-comités,
l'A.F.E.A.S. sc préoccupe d'éducation, d'arts ménagers, de
publicité et de propagande, de cours et de revues. Elle
organise de nombreuses activités pour maintenir l'unité et la
f"aterniré des membres, comme des échanges de cadeaux,
des goù(ers, des voyages. L'érnulalÏon es( maintenue par la
préserHa tion des derni ClOS (rava LlX d'a rtisa na r. Avec près
d'une centaine de membres, l'A.F.E.A.S. de Saint-Eugène
joue un rôle imponant dans la vie de la paroisse.
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En chute libre pendant une quinzaine d'an­
nées, ra religion et la pratique religieuse semblent connaître
depuis ql;ldquc temps un regain de ferveùr. Ce phénomène
est particulièrement perceptible depuis l'arrivée du curé
Noël-Henri Coufchesne:H en 1974. Le noUveau pasteur met
sur pied en peu de temps un Comité de liturgie, appuie
l'implantation d'une section de l'Armée de Marie et ravi,ve
des dcvorions anciennes comme J'Intronisation au Sacré­
Cœur. De plus, l'abbé Courchesne va chercher les fidèles
là où ils se trouvent. C'est ainsi qu'jl célt'bre l'a messe durant
le week-ends dans les endroits de villégiature disséminés
dans la paroisse. De toules ces actions résultcl1t une augmen­
tation de l'assistance aux exercices du culte et, indirenement,
de meilleurs revenus pour la Fabrique.

Un retour aux sources
Les Québécois, comme bien d'autres, se

préoccupent de plus en plus des effets de la pollution sur
leur entourage et sur leur existence. L'un des moyens de
fuir les milieux pollués et de retrouver J'air pur et le calme
est de quitter la ville pour s'installer à la campagne. C'est un
peu dans cette nouvelle vague que Saint-Eugène devient,
depuis 1964, un endroit de villégiature.

Sans attraits naturels extraordinaires (ni lac,
ni rivière, ni montagne), Saint-Eugène possède quand même
des avantages indéniables. Située à quelques minutes des
grands centres, il offre de nombreux espaces abandonnés
par l'agriculture, et de vastes forêts à des prix raisonnables.
Si l'on ajoute le fait qu'il n'existe pas de taxe municipale
sur les biens fonciers, on comprend pourquoi, en une quin­
zaine d"années, le nombre des chalets est passé de quatre à
deux cents.

Les nouveaux venus proviennent tous de
villes comme Montréal, Longueuil, Saint-Léonard, Orum­
mondville. fis viennent retrouver à Saint-Eugène un parent
ou un ami qui leur a vanté les mérites de l'endroit. Pour
une panie importante de ces estivants, il s'agit d'un retour à
leur lieu d'origine qu'ils avaient quitté pour s'installer en
ville et y travaill~r.

Aujourd'hui il n'y a pas un seul coin, un seul
rang du territoire qui ne possède ses résidences d'été arbo­
rant le nom du propriétaire et l'écriteau « Propriété privée,
défense de passer ». Les villégiateurs se regroupent, sur des
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domaines~~ constitués par d'anciennes fermes vendues en
lots Ou auwur de la demeure paternelle, lorsqu'il s'agit de
frères et de sœurs. La formation de ces petits bourgs
s'avère souvent assez avantageuse car elle permet de mettre
en commun plusieurs équipements comme les foutes, les ter­
rains de sport, des salles servant de centres communautaires
et de petits lacs pour la baignade.

La population double littéralement 33 au
cours des mois de vacances. Ce phénomène réœnt pour
Saint-Eugène entraîne de nombreuses répercussions clans la
vie paroissiale.

Si l'on considère d'abord les avantages, les
mois d'été signifient pour les restaurateurs, les boulangers,
les bouchers, les épiciers, les dépanneurs, des rentrées plus
considérables. Il en est de même pour les bars, les stations­
service, les garages. Même la Fabrique et la Municipalité
profitent de ceue manne par des quêtes plus élevées et le
revenu des permis de constfuction ainsi que, depuis 1979,
certaines (axes foncières.

Comme toute médaille a son revers, lin tel
afflux exige cenains rajustements. Ainsi, le curé doit se ren­
dre là où existent d'imponant.es concentrations pOUf y célé­
brer la messe. La municipalité, quant à elle, devra tôt ou
tard prendre en charge les routes tracées pour rejoindl-e ces
résidences secondaires. La coexistence des villégiateurs et
des ruraux ne va pas sans amener quelques frictions. Ainsi
certaines tendances des nouveaux venus à négliger la répa­
ration de leurs clôtures entraînent des problèmes entre les
propriétaires de chalets et les cultivateurs, possesseurs de
troupeaux. Souvent, les estivants s'accommodent mal des
odeurs dégagées p<lr les exploitations agTicoles et les éle­
vages (porcs et poules). Les nombreux passages d'animaux
sur la voie publique aux heures de traite en impatientent
plus d'un et quelquefois des accidents surviennem à (<\use
des vitesses trop grandes sur les routes municipales.

Venus d'abord comme vil1 égia teurs, certains
citadins et leurs familles s'établissent de façon permanente.
Ainsi Saint-Eugène con naît une certaine injection de sang
neuf.

L'arrivée des citadins provoque également
des transformations au niveau des mentalités, des manières
de voir. Se traduisant d'abord par un choc des idées ef des
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points cle vue, la l'encontre de ces deux mondes aboutit
génél'alement à une lT1eilleu re compréhension entre les nou­
veaux venus et les habitants de vieille souche, L'effacement
des derniers relents du conservatisme34 , caractéristiques du
monde rural et, il faut bien le dire, le zèle et l'énergie dé­
ployés par les arrivants pour s'incorporer et se faire accepter
font que l'on retrouve aujourd'hui des citoyens ayant peu
d'ancienneté dans la paroisse à des postes comme celui de
marguillier ou de conseiller. Une telle situation aurait été
complètement impcnsdble autrefois,

Mais la nouvelle Loi de protection du terri­
toire agricole e~t venue mellre un frein à l'expansion de
cette nouvelle vocation de lieu de villégiawre que s'était
découvene Saint-Eugène,

* * *
Au seuil des années 80, les perspectives

d'avenir de Saint-Eugène n'apparaissent guère stimulantes,
Au domaine de l'agriculture, en dépit de la

récente législation de protection, on assiste à l'abandon cl'ex­
ploitations agricoles, même moyennes,

Du côté de J'industrie, la situation n'est guère
plus reluisante, Après un démarrage promelteur entre 1964
et 1977, l'on assiste en 1978 à la mon pour ainsi dire des
aspi rat ions m un ici pales dam ce damai ne tOLUOU rs à cause
de la Loi de protection du territoire,

Les l'épercussions de cette mème loi se font
aussi sentir sur la vocation de lieu de villégiature de Saint­
Eugène, Mais, avec ses deux cents chalets, le secteur des esti­
vants est bién implanté et peut se maintenir,

La pertE' graduelle, depuis 1960, de l'autono­
mie dans les affaires scolaires, municipales, les organisations
et les services, laisse aussi perplexe quant à l'avenir! L'étape
logique suivante ne serait-elle pas l'annexion pure et simple
de Saint-Eugène par l'un de ses voisins?

Comme la majorité de ses résidants travaille
dans les villes toutes proches, Saint-Eugène serail-il appelé
à devenir une banlieue, un dortoir de cer agglomérations
urbaines?

Alors qu'en 1978-1979 les citOyens de Saint­
Eugène soulignent le centenaire de leur paroisse et se remé­
morent le chemin parcouru, ils ne peuvent s'empêcher de se
demander ce que leur réserve l'avenir!



BÂTIR UN VJLLAGE AU QUÉBEC 175

Références

1. Les données des Recensements du Canada indIquent que le n0mbre de
lermes à S'lilll-I::ugène était de:
1961: 147 exploitants d ' r '
1966 I? 1 l' Les slnllSflques el L .P.A. menllOlloent

10 71': 10-8 e~Plo~tanls par c"nt re que les producteurs passent
". exp O1laots d' 8" . 19'76 197~ '93 1978 197 0

1976 -4 l' e j LlI - ,la en - . ::J.: 1 exp OI14nts
II est aussi à noter que la biljsse du nombre d'exploitants de ferme
correspond à une cenaine rédlActioll des su perficies en cullll re qui,
de 1961 il /976, passent de 9 175 acres à 7 488 acres (3 670 ha à
2993 ha), La même situation prévaul pour le> espaces en pâturage:
4250 acres il 1896 acres (1700 ha à 758 ha) de 1961 à 1976,

2. Un peu dans cetle même Iiglle de pensée. les aUlOrités gouverne­
mentales exigent la fenllt'!ure dts dépotoirs municipaux. C'est ainsi
que, en 1979, Saillt-Eugène doil se priver de son dépôt d'ordllres
situé sur la roUDIO: Ross, près de Sailli-Guillaume, L'el'fouissemelH et
la mise sur pied d'un s}'slème de collecte des clét rit LlS par [II' entre­
preneur d'une ilut re paroisse oblige la Illunicipali!. '. de Saint-Eugène
il défrayer des coûtS importants qui entraînent l'imposition d'une taxe
sm l'ensemble (it-s propritlés de la paroisse.

3. Loi 90 de 1978: Loi sur la Protection du Terriloire ilgricole. Gaulle
olJicu:lle du Québec, 11/" année, no 9. 2\ février 1979. Panie 2, Loi
el Règ\emellts. p. 1 173.

1. EIl 1976. 1a popul<lt ion des fermes se ('om pose de 3 17 personn es alors
que l'ensemble de la population dl' Saint-Eugène est de 938 pn­
son nes. Dix années au parav<lnt. suil en 1966, plus de :']0 p. celll
(587 su r 996) ùes gt'ns 1'11i1K'llt de l'agrÎcuhu re. l{e(crtSfllleld du Canada
pmll 1966 CI J976.

5, Cesl le ctlré Pralte qui amène, en 1947. cette petite lTIJnufa(ture
à Saint-Eugène. SÎtuée d'abord chn M. Armand jelté. puis chez
i\1. Georges Demers, ceu e ent Tepri se em ploie 4 person nes el 30 il li Ires
tral'<lillent chez elles à f<lire de peULS bouchons de pa pier métallique
pOllr les bouteilles de spirilUeux. Ce petit gilgne-pain disparaîl vers
1948.



176 BÂTIR UN VILLAGE AU QUÉBEC
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paroisse qui, bénévolement, allaient organisel" des loisirs aux person­
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26. LI paroisse doit au curé Lebel un ,lutel face au peuple qu'il a fait de
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1l1('\llhres de l'L.P.A. de Saint-Eugène en 1978-1979. La r~dération

de J'U.P.A. de .'JicoJel. RappoTt annllel, 1978-1979, Nicolrt, p. 14.

31. L'abbé Courc!w,ne "st né à Silint-Frêdéric de orumm(Jlldville le
25 décembre 191 l. Ordonné prttre en 1927, il a été vicaire succes­
sivement à Sainl-Guillaume. Nicolet, Saint-Juseph. Curé de Sainte­
Hélène-de-Chesler en 1953, de Saim-Pie-de-Guire {'n 1958, "abbé
COllrchesne occupe par la suite la cure de Saint.Syhçre el. enfin.
cclle de Saint- Eugène depuis 1974. Beau regard. op. cil., p. 26.

32. Les principaux se situenl au chemin Sainl-H }'acinthe, SOil le domaine
de la « Paix ., el le domaine" Lemuvne n, Près de Saint-Guillaume.
l'on retrouve le domaine ,. Mal'io ». .

33. Selon le, SLII j,tiques pr"d \1 ilts pa r M. le Cli ré après Sil visite de
paroisse, en 1979, il Yavait (bns la paroisse 269 maisons de résidents,
soil 965 personnes el 157 chalns abritant 735 eSlivanls. Donc. au
cours des mois d'été, Salill-Ellgi:lle comple 426 habilalions el 1700
personnes. Bullflll, Paroissial, l'o\. 3, no 40. 21 oclobre 1979,

34. Celle trallslorm'l!ion s'exprime assez éloquemment par J'évolution
des allégeantes poliliques des tÎtoyells de Saim-Eugène. Ainsi. depuis
1970, une lendalllL' nouvelle semble se dessiner. Délaissant peu à peu
les vi llX panis traditionnels (libéral el unionisll") l'électorat de la
pilrois 'C, en d(;pil du fait qu'il soil rural, donc conserv;]tcu r dans ses
habitudt"s. accorde une pan sans Cc:sse croissal1\e de ses VOles ail Pani
québécois. Oc 50 en 1970, les suffrages pour le nOllveau pa rI i
pas'L'n1 à 67 L'li 1973 el alll'igllelH 158 en 1976, Le Parti québécois
est hall deuxième dans la ra\~ur des VOlants de Saint-Eugène. après
1 s libéraux (191).
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